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Préface à l’édition française
TANTRA SĀDHANĀ,
entre sacrifice, souvenance et sagesse
Voici un ouvrage que tous les pratiquants de Yoga et autres chercheurs spirituels devraient lire attentivement. Il constitue une excellente introduction à la spiritualité, à la philosophie et à la culture indiennes, non seulement grâce à l’érudition de son auteur, David Frawley, mais aussi grâce à son indiscutable talent de vulgarisateur, qui parvient à partager ce qui lui paraît le plus cher et le plus important avec le plus grand nombre de ses semblables. Et lorsque ce partage – qui témoigne de l’expression la plus profonde de son propre cœur – concerne le sujet du Tantra et notamment des Daśa-Mahā-Vidyā-s ou « dix grandes sagesses », l’exercice de vulgarisation relève alors d’un grand défi que l’auteur a ici su transformer en véritable exploit.
 
À l’instar de Georg Feuerstein dans son avant-propos à l’édition américaine, je tiens ici à préciser que « bien que je ne sois pas toujours d’accord avec lui, je respecte et valorise son enseignement, sa compréhension et son inspiration, tout comme son engagement passionné pour rendre la sagesse de l’Inde accessible aux chercheurs occidentaux ». Certaines considérations traitées dans la troisième partie – liées aux corps (śarīra), aux enveloppes (kośa), aux roues d’énergie (cakra), aux souffles vitaux (prāṇa-vāyu), aux organes (indriya et antaḥkaraṇa), au cœur (hṛdaya) « à droite », etc. – sont à mon sens discutables, au moins mériteraient quelques nuances ou précisions quant aux sources d’inspiration, dans le sens où il existe certaines différences sur ces concepts entre les textes sanskrits, même quand ils sont considérés comme des références dans ces domaines. Les différences de formulations qui existent entre les principaux points de vue de la philosophie indienne (y compris au sein de chacun d’entre eux), et la variété de définitions données à chaque terme – selon qu’ils relèvent du Yoga, du Sāṃkhya, du Vedānta, du Tantra ou de l’Ayurveda – peuvent parfois induire une certaine confusion chez celles et ceux qui ne sont pas familiers avec ces enseignements.
 
Cela dit, afin de ne pas s’égarer au début de sa recherche, le plus important est de suivre l’enseignement transmis par son propre maître, lequel doit faire autorité dans sa propre pratique, notamment lorsque celui-ci s’inscrit dans une lignée traditionnelle (paraṃparā saṃpradāya). De la même manière, à la lecture d’un ouvrage, il importe de suivre attentivement la pensée de son auteur, et de mettre temporairement son savoir sinon ses a priori et ses jugements entre parenthèses, afin d’en apprécier toute l’originalité, la cohérence et la valeur, sans pour autant en perdre son propre discernement et son sens critique, bien au contraire.
 
Cet ouvrage sur le Yoga tantrique est d’une immense clarté. David Frawley balaie les clichés, les stéréotypes et les idées communes erronées qui pèsent sur le monde du Yoga, du Tantra et de la spiritualité indienne en général, en laissant la place, avec intelligence, beaucoup d’humilité et sans aucun sectarisme, à des indications précieuses qui – du général au particulier – ne manquent jamais de pointer l’essentiel. David Frawley réussit – et ce n’est pas là une mince affaire – à la fois à informer et à éveiller son auditeur dans un double mouvement, qui demande d’abord de savoir apporter une information authentique dans l’esprit du lecteur, avant de l’inviter, par le seul pouvoir de la parole, à transcender cette même information en le réduisant au silence vivant qui sous-tend chacune des grandes idées brillamment développées ici. Nul ne doute que ces dernières sont clairement inspirées par le pouvoir de la Déesse, notamment sous la forme de Mātaṅgī, « l’Éléphante », symbole de l’enseignement spirituel et de la tradition, également connue comme Mantrinī, qui incarne le pouvoir de la parole et des formules sacrées (mantra), ou encore comme Śrī Rāja Śyāmalā, « la Reine auspicieuse de couleur foncée », qui est la forme tantrique de Sarasvatī, celle qui s’écoule « comme l’eau », ou comme le fleuve de la Connaissance divine.
 
Mais même si un livre peut indiquer le chemin d’un éveil véritable, celles et ceux qui désireront ardemment vivre ce qui est évoqué dans cet ouvrage ne pourront se contenter de sa seule lecture. Ils devront le vivre et le réaliser par la grâce de leur propre effort, car dans ce domaine comme dans d’autres, et bien que sans la grâce de la Déesse nul ne sût faire le moindre pas, chacun marche encore et toujours avec ses propres pieds. Comme le dit la Déesse elle-même, et notamment la ravissante Bhuvaneśvarī, « la Souveraine de l’univers », incarnée par l’Espace conscient qui contient, pénètre et transcende tout, il convient non seulement « d’écouter, de réfléchir avec discernement et d’accomplir une intense méditation sur le fait que la Déesse est la nature du Soi », mais il convient aussi, niściti ātmānam-ātmanā, « d’établir le Soi par le Soi1 ».
 
Ātmānam-ātmanā, « le Soi par le Soi », est une expression qui revient aussi à plusieurs reprises dans la Bhagavad-Gītā, où le Seigneur Kṛṣṇa – qui selon une certaine lecture n’est autre que la déesse Kālī, « la Noire », symbole du temps et du pouvoir divin – déclare qu’« un homme doit s’élever par son Soi uniquement, et ne pas s’abaisser, car seul le Soi est l’ami et l’ennemi du Soi2 ». Dans cette tentative, la grâce est certaine, mais – « aide-toi et le Ciel t’aidera » – encore faut-il s’y rendre disponible par le truchement de ses propres efforts, par la mobilisation du soi individuel, de la conscience dynamique, de l’attention, qui finira tôt ou tard par fusionner dans le Soi ou la Conscience suprême. Ceci demande une ferme détermination, soulignée, dans la formulation de la Déesse, par l’emploi du terme niścita, qui signifie, avec une certaine force sémantique, le fait d’être certain, convaincu,  déterminé, résolu, décidé à « s’établir » sans l’ombre d’un doute. « Certains, par la méditation, voient le Soi dans le Soi par le Soi3 ». Personne ne peut réaliser le Soi à notre place. « En vérité, Toi seul Te connais par Toi-même4 ». Nulle crainte à avoir pour celui qui est fermement déterminé et enthousiaste, car rien ne résiste à la ferveur, cette force qui finit même par dissoudre le sens du moi et de l’effort, pour laisser la place à la félicité de l’abandon et du repos divin.
 
Mais, disons-le, au risque de heurter quelques sensibilités conditionnées par les modes dans l’air du temps, il ne suffira certainement pas de répéter deux-trois fois un soir de pleine lune les mantras proposés ici, ni de s’admirer « chien tête en bas » deux fois par semaine dans le miroir d’une salle bondée, à la vue des autres, entre deux gorgées de smoothie pomme-carotte, ni de se tortiller en couples à demi dénudés, dans un stage « tantrique » d’un week-end, en se caressant le dos avec une plume de paon pour éveiller la « puissance du serpent » à la source de nombreux fantasmes et élans d’imagination plus farfelus les uns que les autres.
 
Cette Kuṇḍalinī ou « Annelée » n’est autre que la Conscience vibrante ou le Pouvoir bienheureux de la vie qui anime tous les êtres, la forme de la Déesse dans le corps, l’essence de la parole, du son et des mantras, composée de l’ensemble des phonèmes de l’alphabet sanskrit. Pour celui qui la reconnaît et qui l’aime dans l’intimité de sa propre chair, après avoir enfin perçu le monde « sans tête » comme nous y invite Chhinnamastā « la Tête coupée », au moyen de l’observation de soi et du discernement, Dame Kuṇḍalinī ne peut être que source de joie, de paix, de vitalité et de clarté, loin de toute crise d’hystérie basée sur l’agitation mentale et la mécompréhension profonde des enseignements tantriques qui plongent tant d’êtres dans l’illusion.
 
En pratique, et selon l’approche traditionnelle qui seule ici peut faire autorité, une telle sādhanā demande un engagement sans faille et la plus grande exigence, une ascèse flamboyante alimentée par l’énergie féroce de Bhairavī, « la Terrible », qui implique nécessairement la participation du corps, du sentiment et de la pensée, l’ensemble travaillant en harmonie sous un regard plus grand qui n’est plus personnel.
 
Dès l’instant du réveil, au moins deux heures avant le lever du soleil, le sādhaka sérieux s’assoit sur son lit et aborde l’état de veille par la souvenance de la Déesse qui est sa propre Conscience, qui est l’origine, le substrat, l’âme et la finalité de toutes ses autres activités, qui en fin de compte ne visent plus qu’à la célébrer qu’à l’atteindre, dans le sens où l’on ne saurait atteindre ce que nous sommes déjà. En faisant sa toilette par exemple, et outre d’autres formules et actes appropriés, le sādhaka s’asperge d’eau pour purifier le visage, la poitrine et le bas du corps, respectivement avec les mantras Aiṃ Hrīṃ Śrīṃ, pour se souvenir et saluer respectivement Sarasvatī, Lakṣmī et Gaurī qui demeurent intimement et toujours dans son propre corps.
 
Le yogi doit ensuite commencer sa pratique formelle quotidienne, en s’appuyant notamment sur telle ou telle forme de la Déesse, selon sa sādhanā du moment et les recommandations de son maître. Mais avant d’approcher spécifiquement l’une des « dix grandes sagesses », il importe nécessairement de suivre un processus rigoureux de plusieurs mois, qui commence toujours, suite à l’initiation (dīkṣā), par un intense travail basé sur le dieu Gaṇapati [Gaṇeśa], « le Seigneur du Clan », afin de lever les obstacles et trouver une certaine stabilité intérieure. Sur une période donnée, généralement d’une quarantaine de jours consécutifs, il doit au moins répéter son mantra (mantra-japa) plus de cent mille fois, et avec son mantra comme base solide, accomplir également des milliers de libations d’eau (tarpaṇa), d’aspersion (mārjanā), d’oblations au feu (homa), de célébrations rituelles (pūjā) et de chant des hymnes (stotra). Lors de ces pratiques de base, le sādhaka s’appuiera notamment, lorsque cela est requis, sur les formes iconiques (mūrti), sonores (mantra) et géométriques (yantra) de la Divinité, pour aller progressivement au-delà des noms et des formes, vers la Connaissance sans objet qui est Sa nature suprême. Sans ces rituels fondamentaux, il n’est guère question de parler de Tantra.
 
L’espace d’une courte pause, le sādhaka prend systématiquement le temps de contempler le soleil levant qui orne l’univers, i.e. la marque rouge (tilaka) sur le front du visage cosmique de la Mère divine, qui se montre alors sous les traits de la belle Lalitā, « la Joueuse », qui incarne la beauté en toute chose, et la Śrī Vidyā, la Connaissance auspicieuse. « Vêtue de couleur rouge comme l’aurore (aruṇima-vasanām)5 », elle est Udyadbhānusahasrābhā, « celle qui brille comme mille soleils levants6 » : elle est à la fois la beauté du soleil et celle qui suspend la pensée devant cette splendeur, et qui, dans l’espace de cette suspension, à celui ou celle qui n’attend rien du jour, se révèle dans toute sa gloire, comme identique à Soi, ou à sa propre Conscience.
 
Une fois ces conditions remplies et cette ascèse préliminaire accomplie, le sādhaka pourra alors peut-être jouir de la sagesse des dix grandes formes de la Déesse, en poursuivant sa pratique spirituelle selon cette même méthodologie tantrique, ainsi appliquée et adaptée à chacune des différentes formes, toujours selon les directives de son propre maître.
 
Puis, outre cette routine de base, et quel que soit le travail entrepris par la suite, professionnel ou non, le sādhaka doit l’accomplir comme un service (seva) à la Déesse, avec une attitude d’acceptation joyeuse, en lui offrant systématiquement tous les fruits de son travail. Il doit ainsi laisser l’action se déployer dans la tranquillité silencieuse et sous-jacente à chaque geste du corps et de l’esprit, dans la constante souvenance du Soi. De cette façon, en se rappelant toujours, partout et avec émerveillement, l’Immobilité derrière chacun de ses mouvements, il ne manque pas de célébrer la déesse Bagalā, « la Grue », qui l’aide alors à suspendre l’état d’hypnose ordinaire dans lequel il se trouve généralement plongé.
 
De plus, outre les pèlerinages (yātrā) et autres pratiques du Yoga, le sādhaka ne manque évidemment pas d’étudier les enseignements dispensés dans les Écritures (svādhyāya), d’exercer sa réflexion, son raisonnement et son discernement (tarka) pour les vérifier par lui-même, le travail intellectuel étant la condition sine qua non de toute pratique tantrique authentique, contrairement à la croyance erronée et funeste qui prévaut dans les milieux New Age contemporains, selon laquelle il ne faudrait pas penser.
 
Toutes les autres activités – ses repas, tâches quotidiennes et ainsi de suite – seront également sacralisées et vécues comme une offrande de soi à Soi. Le sādhaka poursuit ainsi sa journée, comme si c’était à la fois la première et la dernière, jusqu’au moment de l’endormissement, où il s’abandonne enfin à la déesse Yoganidrā – dans le grand Vide, parfois figuré sous la forme de la veuve Dhūmāvatī, en laquelle tout l’univers extérieur et intérieur se dissout et part en « fumée » – qui continuera de veiller avec la plus grande bienveillance, comme une mère envers son propre enfant, même au plus profond de la nuit.
 
Le sādhaka accomplit ainsi joyeusement toutes ses pratiques et obligations, sans oublier qu’en vérité, il n’est ni l’auteur de l’action ni différent de la Mère ; que ce qui voit et ce qui est vu ne sont toujours que cette seule et même réalité omniprésente ; et que comme le dit la Déesse, syāj-jñānān-muktir na cā’nyathā, « la Libération advient de la Connaissance, et pas autrement7 ».
 
Tout cela pour dire que la pratique tantrique, loin des clichés exotiques et faux trop souvent véhiculés, ne se résume pas à une pratique d’une heure de Yoga dénaturé par l’époque contemporaine et matérialiste, en vue d’être exposée sur les réseaux sociaux pour se montrer, mais s’inscrit dans une démarche sérieuse où tout est plutôt question de se donner, où seule prévaut une oblation continue, dans laquelle le pratiquant s’efface, se sacrifie et s’offre tout entier, sans laisser la moindre trace, si ce n’est celle, éventuellement, d’un enseignement destiné à ceux dont la seule soif est de s’abreuver à la source sacrée de toute chose.
 
Les pratiques subtiles et essentiellement méditatives évoquées dans cet ouvrage, axées sur les « dix grandes sagesses », invitent à une contemplation continue sur tous les aspects et moments de la vie ordinaire, « transformant » ainsi concrètement celle-ci en une vie divine, qui ne nie jamais la condition humaine, ou la dimension phénoménale et dualiste de l’existence, mais qui la sacralise et l’intègre harmonieusement en son sein, en la nourrissant toujours avec plaisir, dévotion, ravissement, amour et abondance de tout ce dont elle a besoin, comme le fait encore une mère avec ses enfants, à l’image de Kamalā-Lakṣmī, la « Fortune » née dans un « lotus », à l’égard de tous ses dévots.
 
Tel est l’enseignement de la philosophie non dualiste de l’Inde éternelle, et spécifiquement de la tradition Śākta, dans laquelle l’Absolu ou pure Conscience est envisagé en termes féminins, comme une Déesse et une Mère, sans pour autant, évidemment, se réduire à la femme ou à un seul genre. Tout l’univers dans sa diversité n’est en effet que l’expression de cette Conscience – ou Connaissance (vidyā) – à la fois transcendante et immanente, qui est le substrat immuable de toute chose. Le regard renouvelé par l’intégration de cet enseignement ré-enchante très concrètement le monde et chaque instant de l’existence.
 
L’enseignement du shaktisme non dualiste, tel qu’il est enseigné dans la Devī-Gītā, par exemple, est profondément complet et conciliateur. Ainsi, son Yoga intégral n’oppose pas la voie directe et la voie progressive, mais propose logiquement la seconde à celles et ceux qui ne sont pas encore capables de comprendre et d’emprunter instantanément la première qui, dans tous les cas, n’est jamais mise de côté, mais retentée, encore et encore, toujours et partout ; car le rappel de soi, ou la souvenance du Soi, quel que soit le degré de maturité du pratiquant, demeure le pivot ou l’axe central de tout travail spirituel. De plus, dans le shaktisme, le fait de demeurer directement dans la pure Conscience ne signifie pas nécessairement l’abandon de toutes les autres formes de pratiques, telles que les Yogas, les mantras, les rituels ou pèlerinages. Dans ce cas précis, ces derniers ne sont alors plus vécus comme des « moyens d’accès » ou des « techniques », exécutés par besoin, mais comme des offrandes et des célébrations, réalisées par bonheur.
 
J’ai eu beaucoup de plaisir à lire cet ouvrage il y a maintenant plusieurs années, et ce plaisir fut abondamment renouvelé avec la lecture de cette traduction de grande qualité, dans laquelle chaque phrase a été savamment reformulée en bon français afin de transmettre toute la saveur du propos. Parmi toutes les formes de beauté que revêt la Déesse, la parole (vāk) est certainement celle qui porte la splendeur à son paroxysme. Comme l’écrit Frawley, « en réalité, lorsqu’une forme est belle, elle l’est uniquement en raison de la manifestation d’une des qualités de la Déesse ». Il rappelle aussi très justement que cette dernière, la Mère divine, est pure Conscience et Félicité d’Être. C’est pourquoi il est évident, à la lumière de la joie provoquée par la lecture de cet ouvrage d’une grande éloquence, que la Déesse sous toutes ses formes est présente derrière chacun des mots, dans le pouvoir inhérent au silence paisible à partir duquel émane toute parole.
 
Puissent ces pages poétiques, inspirées par la parole divine, éveiller le désir sincère de l’étude, de l’exploration, de la découverte, de l’offrande, de l’abandon, et la Félicité indéfectible qui demeure dans le cœur de chacun.
Puissent-elles, par la grâce de Tārā, « celle qui libère », éveiller cette Conscience qui nous « fait traverser » l’océan phénoménal du saṃsāra ou de la condition humaine sans nous asservir, mais en nous révélant la sérénité à la source de la sagesse, et la liberté infinie de la connaissance du Soi.

Pierre Bonnasse [Citragupta],
à l’occasion de Śravaṇā Pūrṇimā,
à la pleine lune du mois d’août 2021
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Puisse Uma, la Mère de l’univers, avec amour,
par le nectar de son sourire de clair de lune, nous accorder sa grâce,
nous qui sommes affligés par l’ignorance et la souffrance.
— Ganapati Muni, Uma Sahasram 1.1
DÉDICACE
Au grand sage moderne Kavyakantha Ganapati Muni, enseignant et praticien védique, védantique et tantrique de premier rang, dont la richesse de la connaissance spirituelle écrite dans les vers sanskrits les plus purs n’a encore que peu été étudiée.
 
Puisse la publication de cet ouvrage mener à un examen plus approfondi de ses enseignements et des idées qu’il a exposées – au rétablissement du champ entier de la connaissance védique et yogique, incluant le Tantra.
 
Au maître de Ganapati, Bhagavan Sri Ramana Maharshi, car comme un vrai dévot, le Muni parlait de lui-même uniquement en tant que disciple de Maharshi.
 
Et à la Déesse que Ganapati vénérait, la divine Mère Uma, celle qui octroie la Connaissance.



Préface de Georg Feuerstein
C’est une longue et illustre histoire que celle du tantrisme en Inde, en Assam1, au Cachemire et au Népal. Autrefois largement célébré, il acquit pendant le régime colonial britannique une réputation qui conduisit à sa répression et quasi totale disparition en Inde. Aujourd’hui, le tantrisme ne prospère plus que sous la forme du bouddhisme tibétain (Vajrayana).
 
L’une des principales raisons du déclin du tantrisme hindou fut d’inclure dans son riche répertoire des pratiques sexuelles qui heurtaient la sensibilité des hindous puritains. Bien que ces pratiques fussent uniquement suivies par une petite minorité tantrique, dans l’esprit des influents brahmanes hindous, tantrisme et sexualité sont presque devenus des synonymes.
De nos jours, une confusion similaire existe en Occident où le tantrisme connaît un certain renouveau depuis la révolution psychédélique des années 1960. Ici, en revanche, c’est précisément la dimension sexuelle du tantrisme qui attire les chercheurs occidentaux lassés par l’attitude négative à l’égard du sexe qui prévaut dans la tradition judéo-chrétienne. De nombreux chercheurs occidentaux voient le tantrisme uniquement sous l’angle de ses pratiques sexuelles et nombre de ceux qui plongent effectivement dans les enseignements tantriques le font pour des raisons purement hédonistes. Or, le tantrisme n’est pas une affaire de plaisir égoïste, mais celle d’une béatitude qui transcende l’ego. Il ne s’agit en outre pas tant de sexe en tant que tel, mais de la transmutation de l’énergie sexuelle.
Aujourd’hui, nous trouvons des publicités pour le Yoga Tantra dans variété de publications, et ceux dont le nom figure dans une liste de diffusion New Age peuvent s’attendre à recevoir des courriers indésirables les invitant à des cérémonies tantriques dans des cadres idylliques, promettant plaisir et amusement. Ce retour en force, aussi discutable soit-il à certains égards, représente un changement significatif par rapport aux années 1920 lorsque les premières traductions anglaises des écritures tantriques (nommées Tantras) ont été publiées… et largement ignorées.
Cette récente hausse de popularité n’est toutefois pas allée de pair avec un approfondissement comparable de la compréhension. C’est là un fait bien regrettable, car le tantrisme est une tradition spirituelle fascinante qui contient une grande richesse de connaissances utiles à ceux qui cherchent à explorer les profondeurs de la conscience humaine. Sous une conduite appropriée, il peut même être un puissant outil de transformation de soi et de réalisation spirituelle.
Le problème est que peu d’étudiants occidentaux du tantrisme se donnent la peine d’étudier la littérature tantrique elle-même (que ce soit dans la langue originale sanskrite ou dans des traductions fiables). Ils ont également tendance à négliger le fait que le tantrisme est une tradition initiatique, c’est-à-dire qu’il est basé sur la relation traditionnelle guru-disciple. Nulle écriture ne peut transmettre l’expérience vivante qui est au cœur d’une tradition spirituelle. Ce sont les instructions de l’enseignant qui insufflent aux écritures une force vitale. En outre, c’est le guru qui, par d’innombrables exercices pratiques, contribue à l’éveil spirituel du disciple et à sa croissance ultérieure.
Le tantrisme est une  voie spirituelle puissante, et, comme tout ce qui est puissant, il comporte ses dangers. Sans un véritable accompagnement et un fort sens des responsabilités, le pratiquant du tantrisme est alors susceptible de succomber au renforcement de l’ego et au mauvais usage des capacités éveillées en lui ou en elle.
Il est vrai aussi que peu d’Occidentaux sont préparés pour recevoir un entraînement traditionnel. Selon un vieil adage, le maître se présente lorsque le disciple est prêt. Dès lors, il apparaît évident que toute personne souhaitant pratiquer le tantrisme doit d’abord étudier les enseignements tantriques afin d’obtenir les bases intellectuelles et morales nécessaires à une authentique discipline tantrique. Le présent ouvrage de David Frawley (Vamadeva Shastri) est parfaitement adapté pour servir de base à une plus ample étude et pratique.
Yoga tantrique : secrets des dix déesses de la sagesse et de l’Ayurveda est une excellente introduction à l’essence du tantrisme hindou. L’auteur y aborde tous les concepts majeurs et apporte de précieuses corrections à de nombreuses fausses conceptions qui sont répandues. Il initie également le lecteur aux pratiques tantriques fondamentales de la méditation et de la récitation des mantras, en mettant l’accent sur les dix déesses de la sagesse (dasha-mahavidva).
Ces déesses sont des personnifications de l’aspect féminin du Divin. Le pratiquant tantrique se tourne vers elles et cherche à obtenir leur grâce par la célébration rituelle et la méditation. Les énergies spirituelles respectives des déesses conduisent alors le pratiquant (sadhaka) rapidement et sans encombre à la réalisation du Soi. L’enseignement des dix déesses de la sagesse est peu connu, mais il est typiquement tantrique et donne aux étudiants occidentaux un accès fiable aux principes métaphysiques et spirituels du tantrisme.
David Frawley est reconnu comme un fervent défenseur de l’Ayurveda (la tradition médicale originaire de l’Inde), du Jyotisha (l’astrologie indienne) et des Vedas (les premières écritures de l’hindouisme). Son interprétation des Vedas et sa relecture de l’histoire traditionnelle indienne représentent notamment des contributions importantes à une reconsidération de la sagesse spirituelle provenant des visionnaires et des sages de l’Inde.
Dans cet ouvrage, David Frawley traite du tantrisme de la même manière qu’il l’avait déjà fait pour l’ancienne tradition védique. C’est un vulgarisateur, au meilleur sens du terme : il cherche à s’adresser au plus grand nombre possible de lecteurs, en s’efforçant de leur retranscrire fidèlement des vérités profondes sans toutefois tomber dans l’excès de détails propres aux publications universitaires. Bien que je ne sois pas toujours d’accord avec lui, je respecte et valorise son enseignement, sa compréhension et son inspiration, tout comme son engagement passionné pour rendre la sagesse de l’Inde accessible aux chercheurs occidentaux.
Quiconque a rencontré David Frawley sait qu’il est une encyclopédie vivante de la spiritualité et métaphysique hindoues. La connaissance jaillit de lui comme une fontaine claire et rafraîchissante à laquelle les pèlerins peuvent, sans danger, étancher leur soif de connaissance supérieure. Je ne peux que vivement recommander cet ouvrage.
 
Georg Feuerstein (1947-2012), docteur en philosophie, est l’auteur de plus de vingt livres, dont Encyclopedic Dictionary of Yoga (« Dictionnaire encyclopédique du Yoga »), The Yoga-Sutra of Patanjali (« Le Yoga-Sutra du Patanjali »), Sacred Paths (« Voies secrètes ») et Wholeness or Transcendence ? (« Plénitude ou Transcendance ? »)
Il a été membre du comité de rédaction de L’Encyclopédie de l’hindouisme, rédacteur en chef adjoint du Yoga Journal et rédacteur en chef du magazine Intuition.
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Avant-propos
Le Tantra est devenu l’un des aspects les plus connus et populaires de la spiritualité orientale dans le monde aujourd’hui. C’est tout un néo-Tantra moderne qui semble émerger, sous diverses formes, dans le monde occidental ainsi qu’en Inde. Le Tantra semble posséder une liberté et une universalité que recherche l’esprit contemporain. Créatif, diversifié, stimulant, il est donc susceptible d’atteindre un vaste public. Pourtant, le Tantra demeure l’un des enseignements les moins compris du Yoga. Les aspects spirituels et la méditation selon le Tantra n’ont pas été expliqués suffisamment en détail et en profondeur, notamment du point de vue de la tradition hindoue dans laquelle peut-être existe-t-il la plus grande diversité des enseignements tantriques. Il est donc important que nous portions un nouveau regard sur cette partie importante de la tradition du Yoga.
Le Tantra pourrait peut-être mieux se définir comme une approche énergétique du chemin spirituel utilisant diverses techniques, y compris des mantras, des rituels, le pranayama et la méditation. Il comporte une approche dévotionnelle qui met l’accent sur la célébration de la Déesse et de son Seigneur : Shiva. Il s’agit d’une voie de connaissance qui nous guide vers notre propre réalisation et celle de l’Absolu. En tant que tel, il s’agit d’un système, certes complexe, mais intégral pour le développement de la conscience, auquel tous ceux qui cherchent la vérité accordent de la valeur.
Ce livre présente les aspects du Tantra les plus communément pratiqués en Inde : la méditation et les mantras. Il a été rédigé du point de vue du pratiquant, mais aussi du point de vue de celui qui est formé à l’Ayurveda (médecine yogique). Ainsi, il s’efforce de présenter l’esprit encore vivant du Tantra et de ses pratiques plutôt qu’un énième point de vue académique.
L’ouvrage est divisé en trois sections principales, la quatrième faisant office d’appendice. Il vise à présenter le contexte, la théorie et la pratique du Yoga tantrique.
La première partie explore le contexte du Tantra en rapport avec la culture moderne, y compris le Tantra en Occident aujourd’hui, la vision traditionnelle hindoue du Tantra et les différents niveaux d’enseignements tantriques liés à la compréhension traditionnelle du Tantra en Inde. Le but de cette section est de créer une base de compréhension du Tantra dans toutes ses dimensions.

La deuxième partie présente l’un des enseignements les plus importants du Tantra, celui des Dasha Mahavidya aussi connu sous les dix formes de sagesse de la Déesse. Tous les niveaux de la Déesse depuis ses formes symboliques jusqu’aux aspects supérieurs de ses approches méditatives sont explorés de façon exhaustive. C’est ici la section principale de l’ouvrage.

La troisième partie se penche sur les pratiques tantriques du Yoga spécifiquement liées à l’Ayurveda, la médecine traditionnelle de l’Inde. Elle fournit des informations détaillées sur le processus du développement de la conscience ainsi que des exercices qui en facilitent l’accès. Cette section de l’ouvrage est la partie pratique destinée aux pratiquants du Yoga.

L’appendice qui fait le lien en un chapitre entre les systèmes tantriques hindou et bouddhiste inclut un guide de prononciation du sanskrit, un glossaire du sanskrit ainsi que la bibliographie.


Kavyakantha Ganapati Muni
La majorité du savoir tantrique présenté ici, et plus particulièrement celui concernant les dix formes de sagesse de la Déesse, est basé sur l’œuvre de Kavyakantha Ganapati Muni (1878-1936). Ganapati fut peut-être le principal disciple de Ramana Maharshi, lui-même considéré par beaucoup comme le principal guru et sage de l’Inde moderne. En fait, ce fut même Ganapati qui donna son nom à Ramana Maharshi, car auparavant, le jeune sage était connu sous le nom de Brahmana Swami. Ganapati et Ramana étaient considérés respectivement comme les réincarnations modernes de Ganesh et Skanda, les deux enfants de Shiva et Parvati. J’ai eu la chance de recevoir la quasi-totalité de l’œuvre existante de Ganapati de l’un de ses rares disciples  toujours en vie et qui va sur ses quatre-vingts ans, K. Natesan, unique dépositaire vivant de ses travaux. La quasi-totalité de ces travaux sont en sanskrit, la plupart dans des éditions non datées, ou tels que copiés à la main par Natesan à partir des manuscrits écrits de la main de Ganapati lui-même.
Ganapati Muni, qui fut un grand tantrique, écrivait toujours à partir de son propre vécu. Il fut l’un des plus grands poètes sanskrits et avait une parfaite connaissance de l’ensemble de la tradition, y compris celle remontant aux plus anciens Vedas. Il a exposé toutes les corrélations du Tantra, depuis les rituels externes jusqu’à la connaissance spirituelle la plus élevée à partir des plus anciennes racines védiques. L’expérience yogique unique que Ganapati a vécue dans sa propre vie illustre l’étendue de sa réalisation. Après des années d’une pratique yogique intensive, il a fait l’expérience de l’ouverture de son crâne, le relâchement de la suture située au sommet de la tête. Après cela, une lumière et de l’énergie irradièrent du sommet de sa tête. Il demeura dans l’état qui transcende la notion ordinaire corps-esprit, non seulement en idée, mais comme un véritable fait physique.

Ramana Maharshi
Ramana Maharshi (1879-1950) est connu comme un jnani ou sage qui fit vœu de silence et fait rarement figure de maître tantrique. Il fit pourtant installer un Sri Chakra, le symbole tantrique le plus important, au Samadhi de sa mère qui devint le point de départ de son ashram. Tout comme Ganapati Muni, il a énergisé le Chakra et lui voua un culte régulier. Alors que Ganapati Muni était en présence de Maharshi et composait les derniers vers de l’Uma Sahasram, en conclusion de sa remarquable œuvre tantrique sur la Déesse, il fut interrompu par Maharshi qui ouvrit les yeux et lui dit : « As-tu fini d’écrire tout ce que je t’ai dicté ? » Nous pouvons dès lors en déduire que Maharshi a eu une influence dans le savoir tantrique transmis par Ganapati Muni.
Être au contact et étudier auprès d’autres grands gurus hindous tels qu’Anandamayi Ma, considérée comme une réincarnation de la Déesse, ou Ramakrishna, grand dévot de Kali, a été une précieuse source d’inspiration dans la recherche qui constitue ce livre.
*
Deux ouvrages majeurs mentionnent les dix formes de sagesse de la Déesse. Le premier de Harish Johari, « Outils pour le Tantra1 », peut être consulté par ceux qui s’intéressent aux aspects de la méditation et aux yantras des déesses, ces derniers étant reproduits en couleurs. Le second, « Les dix grands pouvoirs cosmiques2 » de Shankamarayanan, dont une partie des précieuses informations qu’il renferme provient notamment de Ganapati Muni et Sri Aurobindo, porte davantage sur le sens profond des déesses. Shankaranarayan qui, à l’instar de mon ami et professeur M. P Pandit, était un disciple de Kapali Shastri fut lui-même le plus important disciple de Ganapati Muni et rejoignit plus tard Sri Aurobindo. M.P. Pandit, qui est décédé en 1993, a été une source importante d’inspiration pour mon travail védique et tantrique. Il a également accompli personnellement un travail remarquable sur le Tantra.
Yoga tantrique : secrets des dix déesses de la sagesse et de l’Ayurveda fait partie d’une série de livres que j’ai écrits sur la grande tradition védique (hindoue). Les précédents ouvrages traitent de l’Ayurveda, de l’astrologie védique, de la culture védique et de son histoire. Ils comprennent des traductions et interprétations des Vedas et Upanishads, et des études sur la tradition hindoue. Le présent volume sur le Tantra couvre une partie essentielle de la tradition.
Ce livre n’est pas le résultat d’une planification. Il a pris spontanément vie par la convergence de trois facteurs. Le premier est le culte de longue date que je voue à la Déesse ainsi qu’à son époux le Seigneur Shiva. Le second, comme indiqué précédemment, est la récente découverte du travail de Ganapati Muni. Le troisième facteur est l’intérêt grandissant pour le Tantra en Occident et la nécessité de faire connaître la profonde tradition méditative du Tantra sur laquelle la plupart des gens ne sont pas convenablement informés.
Ce n’est que par la grâce de la Mère divine (sous sa forme de Rajarajeshvari ou de la Reine suprême de l’univers) que le livre a pris forme aussi rapidement. Le corps du livre a été écrit en février 1992, avec des ajouts et révisions jusqu’en juillet et quelques changements minimes après cette date. Ce livre n’est basé sur aucun matériel documentaire que j’aurais pu constituer en amont. En revanche, quantité de contenus et matériels substantiels devant à l’origine figurer dans cet ouvrage pour expliquer le Tantra hindou, le Tantra et les traditions védiques et védantiques, le Tantra et l’astrologie, le Tantra et autres traditions spirituelles de par le monde, n’y a finalement pas été inclus afin de préserver l’aspect simple et pratique du livre. Peut-être rendrai-je un jour accessible ce contenu supplémentaire, sous une forme ou une autre, si l’intérêt s’y prêtait.
La principale personne qui m’a inspiré ce livre est K. Natesan, qui vit désormais au Ramanasramam, dans le Sud de l’Inde, dont la seule motivation fut de promouvoir les enseignements de son grand guru Ganapati Muni. J. Jayaraman du Ramanasramam mérite également d’être ici remercié de m’avoir enseigné comment chanter en sanskrit de nombreux grands hymnes à la Déesse qui ont constitué mon apprentissage tantrique. Margo Gal a fait un remarquable travail graphique, y compris au niveau des dix formes de la Déesse dont les illustrations, conçues dans de très courts délais, reflètent les plus grandes traditions artistiques du Sud de l’Inde. Ken Johnson a comme toujours contribué à l’élaboration du livre et à la relecture du manuscrit. Le Thantra Vidya Peedham d’Alwaye, dans le Kerala, a pour sa part fourni les illustrations des chakras.
Mon vœu le plus cher est que ce livre contribue à approfondir l’étude du Tantra aujourd’hui et rende ses lettres de noblesse à ses approches méditatives. J’espère également qu’il aidera à fournir une meilleure compréhension de la relation étroite qui existe entre le Tantra, le Yoga, le Veda et l’Ayurveda, qui sont les différents aspects d’une même tradition, inhérents les uns aux autres, et constituant peut-être le système de développement spirituel le plus complet et le plus intégral de la planète.


David Frawley (Vamadeva Shastri)
Santa Fe, Nouveau-Mexique
Juillet 1992



  Partie I

  Le Tantra réexaminé

  
    
      La Déesse dit :

       

      Au commencement, il n’existait que moi ; il n’y avait rien d’autre, Ô Roi de la Montagne. La nature de mon véritable Soi est nommée pure Conscience, Connaissance totale et Unique Réalité suprême.1

      — Devi Gita IV.2

    

    
      J’enfante le Père au sommet de cela [du ciel]. Ma source est dans les eaux, dans l’océan intérieur. De là, je pénètre toutes les créatures existantes, en les contenant et les tissant [entre elles], et avec cette forme immense, je touche le ciel.2

       

      Comme le vent, je respire seulement pour maintenir ensemble toutes les créatures. Je suis si vaste que ma grandeur est au-delà du ciel et de la terre.3

      — Vak Ambhrini, Rig Veda X.125.7-8

    

  


1
Le Tantra traditionnel et moderne
Ô Déesse, le Seigneur Shiva, après avoir créé les soixante-quatre Tantras pour confondre le monde entier et le rendre dépendant des pouvoirs extérieurs, a de nouveau, par ta parole, fait descendre ton Tantra qui donne pleine confiance en soi et emplit simultanément tous les objectifs de la vie.
— Shankaracharya, Saundarya Lahari 31


Dans cette section du livre, nous examinerons le contexte du Tantra de façon à créer les fondements appropriés pour approcher le Tantra selon ses pratiques les plus élevées et les plus profondes. Nous examinerons comment le Tantra est lié à des environnements culturels contemporains et nous étudierons la compréhension qu’en a l’approche traditionnelle hindoue. Nous verrons combien la plupart des choses communément admises aujourd’hui sur le Tantra se révèlent fausses et découvrirons, au-delà des stéréotypes les plus répandus à son égard, les nombreuses facettes et dimensions du Tantra.
LES MÉPRISES DU TANTRA MODERNE
Le Tantra est une tradition complexe, intrinsèquement liée aux enseignements spirituels de l’Inde et d’ailleurs, qui remonte à de très anciens temps. La conception populaire répandue aujourd’hui en Occident ne représente qu’une infime partie de ce vaste ensemble de connaissances. En Occident, on en est venu à associer le Tantra à ses pratiques sexuelles spécifiques, au culte de la Déesse, à la Kundalini et aux chakras, à une voie spirituelle qui passe par une conception d’affirmation de la vie et du corps, et à un tempérament qui se veut artistique et exubérant plutôt qu’ascétique et mystique. Il est parfois également associé à tout ce qui, dans les pratiques spirituelles, est considéré comme exotique, spectaculaire ou encore dangereux. Bien que cette conception soit en partie fondée, elle ne couvre pas l’ensemble des aspects de la tradition tantrique, pas plus qu’elle n’en révèle l’essence.
La condition du Tantra en Occident est comparable à celle du Yoga, qui en est proche. Tout comme pour le Tantra, l’importance dans le Yoga est principalement mise sur la dimension physique, en pratiquant les postures yogiques ou asanas, alors qu’elles ne représentent qu’une mince partie du Yoga classique dont l’essentiel réside dans la méditation. Nous vivons dans une époque matérialiste où les traditions spirituelles sont remaniées ou bien réduites à un simple modèle physique. Même si cela peut constituer un bon moyen pour introduire les enseignements dans l’environnement culturel actuel et certainement enrichir nos systèmes de soins, cela ne révèle pas la véritable portée ni l’intention de ces enseignements.

LE TANTRA ET LE NEW AGE
La spiritualité du New Age aux États-Unis s’apparente, sous de nombreux aspects, à une nouvelle forme de Tantra qui en utilise à la fois le côté occulte et le côté spirituel. La spiritualité New Age comprend toute une série de pratiques énergétiques qui se font au travers du corps, des sens et de l’esprit, et dont le but est d’atteindre aussi bien nos objectifs, personnels et spirituels, que d’accéder à la reconnaissance de la Déesse. Elle constitue, semble-t-il, un prolongement de l’ouverture et de l’expérimentation tantriques à l’ère de la technologie.
Bon nombre des nouveaux courants spirituels et occultistes en Occident se sont largement inspirés de l’hindouisme, du bouddhisme et du taoïsme – en particulier de leurs traditions yogiques – et l’on y retrouve en conséquence l’influence du Tantra qui représente un volet important de ces systèmes. Beaucoup se fondent sur la théosophie et sur les ouvrages d’Alice Bailey, qui s’inspirent tous deux directement des enseignements hindous et bouddhistes, notamment des Vedas, des Puranas et des Tantras. D’autres encore choisissent les voies amérindiennes, qui ont beaucoup en commun avec les enseignements orientaux comme le Tantra. On observe parallèlement un intérêt pour le chamanisme, dont l’aspect ritualiste se rapproche du Tantra. On assiste, de plus, à un regain d’intérêt pour les plus lointaines et anciennes traditions mystiques d’Europe et d’Occident – mystique chrétienne, alchimie et astrologie, Kabbale ou Soufisme – qui s’avèrent plus proches des courants orientaux comme le Tantra que de leurs propres équivalents orthodoxes. Cette tendance se traduit également par un intérêt grandissant pour les traditions païennes européennes, qui ont de nombreuses affinités avec les traditions védiques et tantriques sur les plans culturel et historique.
Toutefois, bien que de nombreuses tendances positives se dessinent dans ce phénomène, il reste encore des progrès à faire pour que ces nouvelles approches deviennent une véritable tradition. Nous n’en sommes encore qu’aux premières phases caractérisées par la créativité, la confusion et le chaos propres à toute nouvelle naissance. Il n’est pas rare que l’accent soit mis sur les aspects les plus superficiels, primaires ou sensibles de ces enseignements qui plaisent à l’imagination, au nombrilisme et au divertissement. L’aspect expérientiel et spirituel plus profond de ces enseignements s’en trouve ainsi faussé, voire complètement exclu.
En outre, notre goût pour le syncrétisme, qui nous amène à combiner plusieurs enseignements et traditions, reflète bien cette ère de globalisation qui commence à apparaître, celle où les barrières tombent. Alors qu’une telle ouverture d’esprit est utile pour étendre nos horizons, elle n’est pourtant pas sans contraintes. Essayer de combiner trop rapidement entre eux des traditions et enseignements religieux revient à faire pousser des oranges, des pommes et des bananes sur un même arbre. Ce qui apparaissait être une bonne idée ne fonctionnera pas. Un enseignement spirituel se transmet de façon organique et ne peut, y compris avec les meilleures intentions, être artificiellement greffé à un autre. Le fait de tester ou de s’essayer à divers enseignements ne peut être assimilé à une réelle connaissance que seule une pratique rigoureuse procure. Il peut y avoir une multitude d’endroits propices où creuser un puits. Pourtant, seul celui qui creuse profondément à un endroit déterminé y trouvera vraiment de l’eau – et encore lui faut-il creuser à un endroit où il y a bien de l’eau.
Ces difficultés, cependant, ne doivent pas affecter notre volonté d’un retour à une forme expérientielle de la spiritualité, qui constitue ce qui nous attire réellement dans les traditions yogiques, y compris dans le Tantra. Ce mouvement devrait, de façon ultime, nous mener à une tradition spirituelle globale et compréhensible qui intègre la spiritualité orientale ancestrale dans le monde moderne, tout en le purifiant de ses scories culturelles. Cette nouvelle tradition ne s’appellera pas forcément Tantra (le nom n’a pas d’importance), mais aura une forte dimension tantrique. Il faudra toutefois peut-être quelques décennies, voire des générations, pour que cette nouvelle tendance se transforme en une véritable tradition. Pour aider à son avènement, une approche plus sérieuse et davantage « auto-disciplinée », basée sur une réelle compréhension des traditions existantes est requise.

LE TANTRA ET LE SEXE
En Occident, pour la plupart des gens, le Tantra rime avec sexe. Il est d’ailleurs généralement associé à des pratiques sexuelles spécifiques, diverses postures et rituels sexuels qui représentent, en effet, un aspect du Tantra et de la pensée hindoue, tel qu’on peut le trouver dans le Kama Sutra, le guide hindou de l’amour sexuel. Bien que certains enseignements tantriques mentionnent de telles pratiques, elles ne constituent pas pour autant une partie ni le cœur du Yoga tantrique qui, comme toutes les autres véritables traditions yogiques, est centré sur les mantras et la méditation. Nombre de textes tantriques ne font aucunement référence à des pratiques sexuelles. D’autres s’y réfèrent en tant que préliminaires ou encore comme la seule voie possible à emprunter ; d’autres enfin les considèrent comme de simples métaphores ou symboles. La conception générale du Tantra aborde des moyens de transformer toutes les activités ordinaires – y compris respirer, manger et dormir – en des rituels ou en des actions sacrées sans pour autant signifier par là que le Tantra inciterait à de telles activités pour satisfaire un contentement ordinaire.
Si le Tantra inclut bien des Yogas sexuels, il est erroné de penser que ces derniers caractérisent le Tantra. De la même manière, l’art tantrique, à l’apparence érotique, est considéré comme une représentation des forces supérieures de la  conscience à travers lesquelles les forces primordiales de la vie peuvent se transformer. Il ne s’agit pas de glorifier la sexualité ordinaire, ni d’avoir peur de cette énergie, mais de pouvoir reconnaître la force cosmique qui travaille derrière elle.
Le Tantra non sexuel
Les enseignements tantriques sont une partie intégrale des traditions monastiques et ascétiques de l’Inde. On retrouve une forte dimension tantrique dans les ordres de swamis védantiques qui consistent à célébrer la Déesse et le Shri Yantra. La plupart des ashrams et monastères hindous accomplissent régulièrement des célébrations tantriques. Shankaracharya (500 ans apr. J.-C.), le fondateur de l’ordre monastique védantique, fut lui-même un grand adepte du Tantra, un yogi et un dévot de la Déesse bien qu’il fût également un sage et philosophe de l’Absolu.
En Inde, un maître tantrique s’entend généralement d’une personne qui est un maître de Mantra ou d’une forme énergétique de la pratique du Yoga, et ne sous-entend pas que la personne est un adepte de pratiques sexuelles. Shankara, Ramakrishna et Nityananda figurent parmi les grands maîtres tantriques qui ont été célibataires toute leur vie.
Cela ne signifie par pour autant que l’on doive faire vœu de célibat pour goûter aux bénéfices du Tantra. Le Tantra ne se caractérise pas par la sexualité ni par la négation de la sexualité, mais par diverses approches énergétiques, tels les mantras et yantras, qui peuvent s’employer à de nombreux niveaux et qui constituent des outils pour toutes les personnes, quels que soient leur tempérament et leurs capacités. Le Tantra met l’accent sur les méthodologies de transformation des énergies et ne se préoccupe pas de la répression ou de l’indulgence ordinaires qui contribuent à dissiper l’énergie.

Sexualité et libération
Les traditions spirituelles de l’Inde, qu’elles soient hindoues, bouddhistes ou jaïnistes, mettent l’accent sur la transmutation de l’énergie sexuelle, car le sexe est l’énergie centrale de notre existence. De là sont nés deux courants. Le premier est une voie de renoncement dans laquelle on s’abstient volontairement de toute activité sexuelle. Le second est une tradition du chef de famille, qui prône la pratique de la modération sexuelle.
La tradition du chef de famille peut inclure des pratiques sexuelles yogiques qui sont rarement du type de celles que l’on retrouve illustrées dans les livres occidentaux sur le Tantra. Cette tradition contribue également à préserver l’ordre social au travers du système familial en insistant sur la pureté et la fidélité sexuelles. L’idée selon laquelle la voie du renoncement est la voie la plus directe, car elle permet à l’aspirant de se dédier totalement à la pratique n’est qu’une idée commune. De nombreux grands yogis sont issus de la tradition du chef de famille et de nombreux rishis védiques ont été mariés et ont eu des enfants. Selon la tradition hindoue, les êtres humains peuvent avoir une vie de famille, remplir leurs devoirs sociaux et familiaux et tout de même parvenir à la libération.
Même si la voie du renoncement est généralement la voie la plus directe, elle est bien plus ardue et fait plutôt figure d’exception que de règle, et ce, quelles que soient l’époque et la culture, y compris pendant les périodes les plus éclairées. C’est un chemin particulièrement difficile en ces temps modernes et dans ce monde occidental où il n’existe pas de culture traditionnelle propice à son essor. À cet égard, le Yoga ne nous a jamais encouragés à nous réprimer purement et simplement, mais il nous incite à l’autodiscipline, et indique que nous n’avons jamais besoin de nous incliner devant les forces du désir. Le Yoga fait partie d’un processus organique d’une évolution supérieure par lequel nous en venons naturellement à transcender nos limitations externes pour parvenir à un état de liberté et satisfaction intérieures. Il ne nous dit pas que nous devons abandonner ce qui nous procure du bonheur, mais suggère plutôt que nous devrions voir d’où provient notre vrai bonheur. La véritable félicité réside dans la conscience et non pas dans une quelconque forme matérielle, identité ou activité.
La tradition du Yoga ne rejette pas l’énergie sexuelle la considérant comme le diable, le mal ni même honteuse. Elle préconise le célibat uniquement s’il est accompagné de pratiques spirituelles pour transformer cette énergie et l’utiliser à un autre niveau. Le Yoga considère en outre qu’en l’absence de pratique de la méditation, le célibat peut provoquer des dommages dus à la stagnation de l’énergie qui n’est pas utilisée, causant ainsi variété de problèmes physiques et émotionnels. Cela étant, le pouvoir nécessaire aux pratiques supérieures de méditation n’est accessible que par un certain contrôle de l’énergie sexuelle.


LE TANTRA ET LE CORPS
Le Tantra proclame l’importance du corps comme un temple pour le Divin et confère au corps une réalité sacrée. Il perçoit notre organisme psychocorporel comme un microcosme dans lequel l’âme individuelle peut comprendre les mécanismes de l’univers entier. C’est pour cette raison que le Tantra a, parmi les traditions spirituelles, été perçu comme une forme d’affirmation du corps, par opposition aux enseignements qui renient le corps. Cependant, le Tantra ne se réfère pas à l’identité corporelle ordinaire. Il voit le corps comme un symbole mystique. Le Yoga et le Vedanta, qui ont été critiqués pour être prétendument contre le corps et contre la vie, ne condamnent pas non plus le corps. Ils refusent seulement l’attachement au corps et le sens de l’identité du corps (l’idée Je-suis-ce-corps). Le Yoga voit le corps comme un temple du Divin et comme un miroir de l’univers. D’un autre côté, les gens ordinaires qui voient le corps comme le moyen d’atteindre le bonheur ultime finissent par le maltraiter afin de parvenir à des plaisirs qui, en réalité, ne sont jamais vraiment satisfaisants.
Le corps est le meilleur véhicule que la nature puisse fournir pour nous aider dans notre développement spirituel. C’est un symbole important des différents niveaux et pouvoirs de l’univers. Cependant, notre corps n’est pas notre vrai Soi. Le corps est sujet à la maladie, au déclin et à la mort, et de ce fait, il ne peut pas apporter un bonheur permanent, que l’on ne trouve jamais dans les choses éphémères. Notre corps, aussi merveilleux soit-il comme riche moyen d’apprentissage, ne peut nous procurer plus de satisfaction que celle que nous donne notre automobile qui, comme le corps, n’est qu’un instrument d’expérience et non pas notre véritable identité.
Nous devrions respecter le corps et en prendre bien soin, car il est le moyen de gagner en expérience et d’atteindre l’illumination. Sans l’énergie et la sensibilité du corps, nous ne pouvons pas aller bien loin sur le chemin spirituel. Le corps a une intelligence naturelle qui nous montre comment l’utiliser de manière juste. Cette intelligence, qui fait partie de l’esprit cosmique, se révèle lorsque nous cessons d’utiliser le corps pour assouvir des désirs personnels et que nous en usons comme d’un instrument de développement d’une conscience supérieure. La vérité est que nous sommes fondamentalement heureux et libres en tant qu’êtres conscients, y compris sans corps. La félicité suprême réside dans le fait d’être ce que nous sommes vraiment, à savoir non pas uniquement de la chair, mais la pure Conscience. De la même manière, l’idée de l’affirmation du corps dans le Tantra peut être trompeuse et doit uniquement être comprise dans le sens selon lequel le Tantra considère le corps comme un terrain sacré propice à la réalisation du Soi divin.

LE TANTRA ET LA RÉALITÉ DU MONDE
Parallèlement à l’idée selon laquelle le Tantra est une affirmation du corps se trouve également l’idée selon laquelle le Tantra est une affirmation du monde. La philosophie tantrique attribue au monde extérieur un certain niveau de réalité que les autres systèmes ne reconnaissent pas. Selon ce point de vue, il existe une opposition fondamentale entre le Tantra et les systèmes qui renient le monde (et le corps), considérés comme irréels. Certains enseignements tantriques donnent davantage de crédit à la réalité du monde manifesté que ne le fait le point de vue illusionniste (Mayavada) du Vedanta non dualiste (Advaita) qui soutient que le monde n’est pas réel et que Dieu est la seule réalité. Le shivaïsme du Cachemire en est un exemple typique. Il convient cependant de préciser que les courants tantriques qui considèrent le monde comme une réalité parlent de réalité en tant que conscience et que ces courants sont assez éloignés des conceptions matérialistes modernes.
Contrairement à cette vision du Tantra comme étant une affirmation du monde, nous devons noter que la forme la plus répandue du Tantra en Inde aujourd’hui – le culte de la Déesse à travers le Sri Chakra – est généralement présentée du point de vue du Vedanta non dualiste. De nombreux grands défenseurs du  Vedanta consistant à renier le monde ont été des maîtres tantriques. Le plus remarquable d’entre eux est Shankaracharya, le plus grand des philosophes védantiques, qui a écrit de nombreux ouvrages tantriques réputés sur le culte de la Mère divine (tels que Saundarya Lahari).
La tradition Shakta elle-même (la tradition du culte de la Déesse ou de la Shakti) est généralement advaitique et mayavadique. Elle affirme que le monde est irréel. Le Devi Bhagavata Purana, l’un des ouvrages tantriques les plus importants sur le culte de la Déesse, prodigue un tel enseignement, à la différence du Srimad Bhagavatam des Vaishnavas (les adorateurs de Vishnu) qui suit une vision dualiste (dvaita) de la création1. Les préceptes du Tantra et du Vishnouisme accordent tous deux au monde externe le principe de réalité, mais cette vision n’a jamais été la seule caractéristique du Tantra.
Il n’y a rien dans le Tantra qui soit foncièrement opposé aux approches de négation du monde, pas plus qu’il n’y a dans les approches qui nient la réalité du monde quelque chose qui soit fondamentalement opposé au Tantra. Il n’existe pas uniquement une solide tradition tantrique d’affirmation du monde, mais également une forte tradition tantrique de négation du monde. Dans ces traditions de négation du monde, c’est la Déesse qui est célébrée comme étant le Soi suprême ou l’Absolu au-delà de toute manifestation.

LE TANTRA ET LES ÉMOTIONS
Il existe aujourd’hui un courant, particulièrement dans les domaines de la psychologie, qui met l’accent sur l’importance d’exprimer ses émotions ou de revivre des traumatismes ou des expériences émotionnelles intenses. Il s’agit là de contrebalancer la tendance culturelle consistant à réprimer ses émotions et à renier ses sentiments. Le Tantra considère les émotions comme des outils de développement spirituel. De ce fait, le Tantra a été considéré comme une affirmation de la légitimité des émotions, par rapport aux enseignements spirituels traditionnels qui nient ces dernières.
Cependant, le Tantra traditionnel ne prône pas la simple expression émotionnelle, ce qui ne ferait que causer davantage d’attachement aux émotions et, à travers elles, au monde extérieur. Le Tantra considère les émotions comme une énergie bloquée et cherche à libérer cette énergie dans laquelle la forme de l’émotion s’estompe, comme une vague dans la mer de conscience. Ce processus se produit lorsque nous reconnaissons que les émotions sont en fait les multiples énergies cosmiques limitées et divisées par nos schémas d’attachement. Le Tantra se sert de formes représentant les dieux et déesses, sous leurs aspects paisibles ou courroucés, afin de nous aider à entrer en contact avec le sens cosmique de l’émotion, qui n’est qu’une force de la nature. En voyant l’énergie divine ou le jeu de la conscience, inhérente à l’émotion, nous découvrons alors que l’émotion est un moyen de nous relier au Divin qui est en nous. Bien que le Tantra ne rejette pas les émotions, il ne peut être confondu avec de la simple émotivité, mais doit au contraire être associé à l’alchimie qui, par le développement de la dévotion, transmue les émotions humaines en énergies divines. Le Tantra n’insiste pas sur l’expression personnelle des émotions, mais sur la compréhension de l’émotion en tant qu’un jeu de la conscience.
Les approches yogiques traditionnelles ou dites ascétiques ne se contentent pas non plus de réprimer ou de nier l’émotion ou toute autre force naturelle, ce qui ne saurait être pour quiconque un moyen de libération. Ce n’est pas une émotion ou un quelconque aspect d’énergie que le Yoga cherche à nier, mais l’ego, qui est l’appropriation égoïste et qui est donc un abus des énergies bénéfiques de la vie. Le Yoga ne demande pas de supprimer quoi que ce soit en nous qui soit naturel. Il encourage à découvrir notre véritable nature qui permet naturellement de nous défaire de nos attachements et dépendances.

LE TANTRA ET L’UTILISATION DE SUBSTANCES
Ceux qui consomment des substances psychédéliques ou des drogues qui modifient l’esprit ont revendiqué une certaine proximité avec le Tantra, qui a parfois recours à l’usage de substances intoxicantes. Tout comme pour les pratiques sexuelles, les enseignements tantriques considèrent l’usage de substances intoxicantes comme une étape initiatique ou comme une métaphore – le vin ici représente par exemple le flot intérieur de béatitude libéré par la pratique du Yoga. Bien que l’usage de substances se retrouve dans le Tantra, il n’en constitue pas pour autant un élément caractéristique. On retrouve aussi un certain usage de la marijuana (ganja) par des sâdhus2 indiens en dehors de la tradition tantrique, bien que la plupart des enseignants n’incitent pas à la consommation.
Quand bien même les drogues psychédéliques peuvent-elles nous emmener au-delà de la conscience ordinaire et nous aider à ouvrir les horizons dans la vie, leur faculté à le faire se trouve limitée, et leur consommation régulière peut avoir des effets secondaires. Il existe des façons plus sûres, bénéfiques et pérennes pour y parvenir, telles celles proposées dans la pratique des mantras et de la méditation de la principale voie yogique.

LE TANTRA ET LES « GURUS FOUS »3
Les gurus tantriques, en particulier aux États-Unis, ont la réputation d’agir d’une manière non conventionnelle, spectaculaire ou même contradictoire incluant parfois le fait d’avoir des relations sexuelles avec des disciples, ou d’agir à leur égard de manière abusive. Le Tantra avec sa grande ouverture tolère davantage ce genre de comportements exceptionnels. Certains enseignements tantriques affirment que ces méthodes peuvent, sous certaines conditions, aider, par le choc qu’elles procurent, à susciter l’éveil chez un disciple.
Ce genre de comportement non conventionnel peut néanmoins servir à cacher une incapacité à contrôler ses désirs et aboutir à des situations d’abus. Il convient de noter que de nombreux gurus tantriques ont été les figures de conduites les plus exemplaires, et qu’à l’inverse, un comportement inhabituel n’est pas un prérequis nécessaire pour être enseignant tantrique. Cela ne signifie pas qu’un enseignant authentique ne puisse pas agir d’une manière non conventionnelle, ou qu’il ou elle doive se conformer à l’idée que s’en fait le disciple, mais, qu’être enseignant exige un comportement plus élevé que celui des gens ordinaires. Être un enseignant spirituel ne devrait pas valoir permis de faire ce que l’on veut, mais devrait servir d’exemple à suivre pour les autres. Bien que les gurus fous ou la folle sagesse ne soient pas l’essence du Tantra, ils occupent pourtant bien une place dans l’histoire du Tantra.
Il convient également de souligner que certains des enseignants, gurus fous ou gurus tantriques devenus célèbres en Occident ne sont issus d’aucune tradition authentique et qu’ils se sont autoproclamés gurus, sans jamais avoir suivi eux-mêmes un quelconque guru.
Il n’est pas surprenant que pour un certain nombre de cercles spirituels le Tantra jouisse d’une mauvaise réputation largement due aux excès du Tantra qui peut comporter des pratiques sexuelles inhabituelles, l’usage de substances intoxicantes, le recours à la magie pour infliger du mal aux autres ou en prendre le contrôle, et d’autres méthodes considérées comme impures. Pour cette raison, beaucoup d’enseignants, y compris certains qui étaient de réels enseignants tantriques, ont évité d’utiliser le nom Tantra. Ils auront préféré mettre en avant des traditions védiques, yogiques et védantiques qui, bien que comprenant une dimension tantrique, n’étaient pas ternies par les idées fausses sur le Tantra. Swami Vivekananda – la première grande figure à avoir importé le Yoga et le Vedanta en Occident il y a cent ans – prenait lui-même soin d’éviter d’introduire des concepts tantriques auprès du public occidental, bien qu’il maîtrisât parfaitement le sujet pour avoir eu comme enseignant Ramakrishna, qui était un adepte tantrique. Il faisait cela non seulement pour éviter d’offenser l’esprit victorien, mais également pour éviter d’en appeler au côté purement sensoriel de l’esprit moderne qui était très en vue à l’époque.

LE TANTRA ET LE CULTE DE LA DÉESSE
Le culte de la Déesse, à savoir l’aspect féminin de la divinité, est associé au Tantra. Il en constitue la caractéristique principale. Le Tantra propose une science spirituelle complète pour célébrer la Mère divine qui va au-delà d’un simple ensemble de croyances ou de dogmes et constitue une voie pratique pour développer notre conscience supérieure, par et à travers Sa sagesse et Sa grâce. Le Tantra hindou se présente certainement comme la meilleure clé pour ceux qui cherchent à comprendre la religion de la Mère divine.
D’autres enseignements tantriques en revanche se concentrent sur Shiva, Vishnu et d’autres dieux sans accorder une  place centrale à la figure de la Déesse. Le Tantra ne se limite donc pas à l’adoration de la Déesse et l’on retrouve, en outre, une certaine forme de culte voué à la Déesse dans l’ensemble des traditions de l’Inde remontant jusqu’aux temps védiques. Ce qui n’en fait donc pas une spécificité de la tradition tantrique.
Le Tantra traditionnel vénère les deux pouvoirs : féminin et masculin. Il affirme que le Dieu et la Déesse vont ensemble, se soutiennent l’un l’autre et doivent être célébrés ensemble. Avec la Déesse vient son époux, le grand Dieu, le Seigneur Shiva. Leurs enfants, Ganesh et Skanda, jouent également un rôle important, tout comme les divinités du panthéon hindou qui sont toutes connectées par des liens de parenté.
Le sexe et la Déesse
Le Tantra traditionnel célèbre le féminin cosmique sous toutes ses formes jusqu’à la pure Conscience, elle-même dotée des qualités féminines d’ouverture, de tendresse, d’affection et de compassion. Le Tantra voit le féminin comme l’incarnation de la sagesse et l’énergie de la conscience, et la force masculine comme l’être, la volonté et la perception.
La Déesse revêt toutes les formes de beauté, y compris celles du monde de la nature, jusqu’à la pure Conscience qui est la forme de la plus haute beauté. En réalité, lorsqu’une forme est belle, elle l’est uniquement en raison de la manifestation d’une des qualités de la Déesse. La nature elle-même, la beauté des fleurs, des forêts, des montagnes, de l’océan et du ciel, est la danse de la Déesse. Bien que la beauté sexuelle soit l’un des aspects de son ravissement le plus manifeste dans le monde humain, le but du Tantra est de nous mettre en relation avec la réalité de la Déesse directement en nous-mêmes afin de ressentir sa suprême beauté dans nos esprits. La Déesse est bien plus que la sexualité dont l’emploi peut néanmoins servir de métaphore pour désigner ses diverses qualités. La Déesse est la félicité d’Être. Nous ne serons jamais satisfaits si nous ne réalisons pas cette joie au fond de nos propres cœurs.


LE TANTRA ET LA KUNDALINI
Kundalini, souvent traduit par la « puissance du serpent », est un terme aujourd’hui reconnu, particulièrement dans les milieux du Yoga et du New Age, même s’il demeure souvent mal compris. Kundalini signifie littéralement une énergie enroulée ou la force qui demeure dans une grotte (kunda). Pour entraîner une transformation quelconque, une énergie est requise. Pour transformer la conscience, une énergie spéciale et puissante est nécessaire. Il s’agit là de la Kundalini.
Le Tantra propose une science yogique et mantrique complète pour développer la Kundalini. Toutefois, cette science tantrique trouve son fondement et possède des similitudes avec les textes védiques, védantiques et yogiques qui parlent de la parole transformante (vak), de l’énergie de la conscience (chit-shakti) ou du pouvoir de la connaissance (jnana-shakti), qui sont autant de synonymes de la Kundalini.
Le rôle traditionnel de la Kundalini est bien différent de celui d’une simple force de maîtrise et de contrôle qu’on lui prête généralement aujourd’hui. La Kundalini est une forme de la Déesse et doit être vénérée comme son énergie. Il ne s’agit pas d’une sorte d’énergie psychique qu’il faudrait éveiller, mais d’une énergie divine qui doit être révérée. Tout effort ou toute tentative de manipulation de la Kundalini par une pratique obstinée ou des techniques acharnées s’avère non seulement dangereux, mais fait aussi obstacle à la reconnaissance de la réalité de la Déesse, en plus d’être contraire à son culte.
De nombreux yogis, y compris des yogis tantriques, peuvent utiliser des pratiques non spécifiques ou des actions praniques pour faire monter la Kundalini. L’éveil de la Kundalini peut se produire grâce à une intense dévotion ou profonde méditation sans avoir à recourir à des techniques spécifiques du Yoga. Il arrive même que les voies supérieures de réalisation ou connaissance directes ne mentionnent pas le terme Kundalini. L’énergie suit toujours la conscience et n’a donc pas à être abordée comme une fin en soi. D’un autre côté, si nous recherchons l’énergie en marge de la conscience, nous pouvons certes gagner en puissance, mais comme elle ne se trouve pas sous le contrôle de la conscience, il est probable que des effets secondaires indésirables se produisent.
Lorsque des techniques de Yoga sont utilisées pour l’éveil de la Kundalini – ce à quoi elles sont souvent bien utiles –, elles doivent être réalisées comme faisant partie d’une pratique d’abandon à la Déesse ou d’investigation de la nature du Soi. Sans ce cadre, elles ne peuvent être exécutées correctement. Avant d’entreprendre d’éveiller la Kundalini, l’élève en Yoga doit d’abord acquérir une base en méditation, un contrôle des sens, ainsi qu’une compréhension des mécanismes de l’esprit.

LE TANTRA ET L’ART
Le Tantra est relié à toutes les formes d’art en Inde. Comme la Déesse est la parole divine, le Tantra est très étroitement lié à la tradition de la poésie sanskrite, et l’ensemble de la tradition du savoir et de la littérature sanskrits possède une forte empreinte tantrique. Les histoires sur Shiva et Devi (la Déesse), répandues dans les enseignements tantriques, sont les bases de la musique et de la danse indiennes. Shiva est connu sous le nom de Nataraj ou de Seigneur de la danse. La Déesse a sa propre danse, douce, unique, dénommée la lasya. L’art indien, y compris la peinture, la sculpture et l’architecture, trouve sa base dans la mythologie indienne qu’il partage avec le Tantra. Les nombreuses représentations et statues que l’on trouve dans les temples hindous sont modelées et vénérées selon les règles prescrites dans les textes tantriques.
Aujourd’hui, nous devons recréer une tradition artistique davantage tournée vers le dharma et faire de nouveau usage des représentations, icônes et autres formes d’art sacré. L’art tantrique peut nous montrer comment y parvenir. Seulement, le côté artistique du Tantra est pourvu de sa propre discipline. Il ne s’agit pas d’une tradition qui ne disposerait pas de règles ou qui prendrait quoi que ce soit d’exubérant, de sensationnel, de nouveau ou de non conformiste pour de l’art. Le Tantra apporte une conception structurée et ordonnée de l’art, basée sur une compréhension des lois occultes et spirituelles de l’univers.

LE TANTRA ET LA SCIENCE
Le Tantra est une forme de science, un moyen de connaissance pour comprendre à la fois le monde extérieur et la psyché interne. Le Tantra se base sur diverses sciences traditionnelles de l’Inde, et y est étroitement lié, dont l’Ayurveda (médecine védique) et l’astrologie (Jyotish) sont les deux plus notables. De plus, certains scientifiques actuels trouvent des similarités entre les concepts énergétiques du Tantra et leurs propres découvertes.
Le Tantra est lié aux traditions alchimiques que l’on retrouve tout au long de l’ère médiévale, depuis la Chine et l’Inde, en passant par le Moyen-Orient et l’Europe. En réalité, la majorité de ce qui a été appelé alchimie est simplement le Tantra sous son aspect global de tradition universelle. Vu sous cet angle, le Tantra n’est pas nouveau, mais bien le renouveau des anciennes approches alchimiques hermétiques sur lesquelles sont basés la plupart des courants mystiques européens.
La tradition alchimique subsiste dans l’Ayurveda contemporain qui se sert de préparations spéciales ou des formes alchimiques du sulfure, du mercure, du mica et d’autres minéraux. L’Ayurveda utilise des pratiques tantriques dans ses traitements pour la santé mentale et dans ses cures de rajeunissement. Le Tantra et l’Ayurveda, dont les liens et les connexions seront abordés dans la troisième partie de ce livre, sont tous deux de plus en plus populaires dans le monde moderne.
Les pratiques tantriques sont réglées selon les lois de l’astrologie hindoue. Le symbolisme basé sur  l’astrologie hindoue se retrouve dans beaucoup d’enseignements tantriques. Les méthodes tantriques, y compris les rituels, les mantras et les pierres précieuses, sont également utilisées comme une partie de l’astrologie pour équilibrer les influences planétaires. L’astrologie hindoue comprend la chiromancie4 et d’autres formes de pratiques divinatoires, dont beaucoup ont été rapportées en Europe par les Tsiganes originaires de l’Inde. Elles font également partie de la science tantrique, qui cherche à révéler les lois fondamentales de la vie.
La science tantrique englobe donc la science des matériaux et les sciences spirituelles et occultes, et apparaît comme un modèle possible de science holistique que l’ère globale dans laquelle nous entrons exige.

LE TANTRA HINDOU TRADITIONNEL
Le Tantra hindou est un système complexe de connaissance spirituelle et fait partie intégrale de la spiritualité hindoue et des traditions de la région himalayenne. Cependant, l’hindouisme n’est pas une religion au sens qu’on l’entend en Occident, à savoir un système tourné vers une croyance qui accorde une place importante à un livre, à un prophète ou à un temple. L’hindouisme n’est pas une croyance exclusive qui dit que les autres religions sont fausses, mais une tradition spirituelle ouverte qui accepte toutes les pratiques et les éclairages utiles, et qui encourage la diversité, l’innovation et la liberté individuelle. Le nom juste qu’il convient de donner à l’hindouisme est celui de Sanatana Dharma qui signifie la « vérité éternelle » ou « loi éternelle » en référence à un enseignement qui n’est pas fondé sur la figure d’un sauveur, sur un texte sacré ou sur une révélation historique en particulier, mais qui est le déploiement vivant de la vérité éternelle au rythme du changement constant de la condition humaine.
Le Tantra hindou, tout comme la tradition hindoue elle-même, comprend de nombreux enseignements qui sont variés, alternatifs, ou apparemment contradictoires. Toute description brève visant à définir la tradition se vérifie uniquement pour l’un des aspects de la tradition. Pour en comprendre la totalité, nous devons étudier ses enseignements comme un tout. La tradition hindoue contient une approche multidimensionnelle qui comprend différents enseignements adaptés aux divers tempéraments et différents niveaux des chercheurs. S’il existe toutes sortes d’enseignants, de noms et de formes du Divin et de voies yogiques parmi lesquelles choisir, nous ne devons pas en tirer de conclusions hâtives. La tradition est comme l’éléphant de la fameuse fable dans laquelle nous sommes comme l’homme aveugle qui croit deviner de quel animal il s’agit en ne tâtant de sa main qu’une partie du corps de l’éléphant. Ce qui d’apparence peut sembler comme des enseignements contradictoires se révèle être en réalité les différentes parties du même profond système de connaissance.
La tradition hindoue a souvent fait l’objet de critiques la désignant comme informe, impersonnelle et éthérée, considérant le monde comme une illusion ou maya, et l’Absolu comme l’unique et réelle vérité. De façon paradoxale, elle a également été critiquée pour justement reconnaître toutes les formes imaginables et expressions personnelles du Divin. L’hindouisme comprend à la fois le concept du Brahman immuable sans forme et l’image de Krishna nourrisson, les formes érotiques de la Déesse, Hanuman sous l’apparence d’un singe, ou encore Ganesh, à la tête d’éléphant. L’hindouisme n’est pas seulement la plus ascétique ou éthérée des religions avec ses yogis et renonçants retirés dans les bois, mais elle est aussi la religion la plus axée sur la vie, chargée d’histoires d’amour, de mariages et de vies de famille, comme dans les histoires de Rama et de Krishna. Il ne faut pourtant voir aucune contradiction entre ces deux aspects. L’hindouisme au contraire appelle à transcender la vie en la comprenant et non pas en la reniant ou en la réprimant.
La signification du terme tantra
Dans le sens le plus élémentaire, le terme tantra ne signifie rien de plus que « livre » en sanskrit. N’importe quel livre, quel que soit le sujet dont il traite, peut être appelé un tantra. De façon plus spécifique, un tantra désigne un ouvrage pratique, c’est-à-dire un ouvrage qui contient des informations et techniques, quand bien même peut-on également y trouver du contenu philosophique. Principalement, le terme tantra désigne un recueil de diverses sortes de connaissances spirituelles et occultes, particulièrement celles datant du Moyen Âge en Inde. Le terme tantra est apparu pour la première fois il y a environ deux cents ans et son emploi dans les enseignements a pris de l’importance au cours des derniers mille cinq cents ans. Il n’existe pas uniquement un Tantra hindou, mais également des Tantras jaïniste et bouddhiste. Il n’existe pas seulement des enseignements tantriques pour la libération, mais également ceux destinés à la réalisation des objectifs et ambitions ordinaires de la vie. Il n’existe pas seulement les Tantras spirituels, mais des tantras pour pratiquement chaque champ de la connaissance humaine. Pourtant, les textes tantriques présentent certaines caractéristiques générales communes :

Le Tantra et la tradition hindoue
Dans la tradition hindoue, les enseignements sont de trois ordres :
Védique,

Puranique,

Tantrique.


Cette division suit essentiellement une chronologie. Le plus ancien correspond au védique, puis vient le puranique, le stade tantrique étant la formulation la plus récente de l’enseignement.
Les Vedas sont issus de l’ancienne culture du fleuve Sarasvati, qui a prospéré dans le Nord de l’Inde, entre les fleuves Yamuna et Indus, jusqu’à l’an 1900 av. J.-C. Cette civilisation est plus connue sous le nom de « la culture de la vallée de l’Indus », ou du nom, depuis leur découverte, de ses deux principales villes « Mohenjodaro et Harappa ». On sait aujourd’hui que les rites védiques se pratiquaient principalement aux alentours de la rivière Sarasvati et la civilisation a depuis été rebaptisée de façon plus pertinente « la culture Sarasvati ».
Les Puranas reflètent un changement qui s’est produit lorsque le centre de la civilisation indienne s’est déplacé vers la plaine du Gange et de la Yamuna, après l’assèchement du fleuve Sarasvati (aux environs de 1900 av. J.-C.). Les Tantras, eux, sont issus des enseignements puraniques, essentiellement de l’époque médiévale, et sont basés sur les mythes et les divinités puraniques. Bien que les trois niveaux d’enseignement aient beaucoup en commun, on assiste à des changements de langage et de formes qui s’opèrent naturellement avec le temps.
Il convient toutefois de noter que le Vedanta – qui porte sur l’unité du Soi individuel en lien avec la Divinité suprême – a perduré aux côtés des approches puraniques et tantriques, et qu’il représente également l’essence des Vedas. Il en est l’élément constant de la tradition.

Les caractéristiques des textes tantriques
On dit que les textes tantriques traditionnels portent sur les cinq sujets suivants :
La création de l’univers,

La destruction de l’univers,

Le culte du Divin sous diverses formes,

L’accomplissement des buts de la vie et des pouvoirs spirituels,

Les méthodes de méditation pour parvenir à la vérité ultime.


 
Les Tantras contiennent des enseignements qui couvrent l’ensemble des préoccupations humaines et qui servent à chaque étape de la vie, depuis la jeunesse jusqu’à la vieillesse. Des enseignements qui s’adressent à toutes les classes sociales, qui comprennent des rituels pour le bien commun, tels les actes de charité, ou encore les règles à suivre lors des rites au temple et divers types de sacrements. Et par-dessus tout, le plus important, ils contiennent les pratiques du Yoga. Les Tantras sont des manuels qui sont destinés à l’ensemble de la communauté, tel le texte Mahanirvana Tantra, qui en est une parfaite illustration. Les Tantras sont des textes de portée assez générale, qui ne se spécialisent pas dans une voie particulière. Si nous  examinons l’essentiel des coutumes tantriques hindoues, nous pouvons constater qu’elles possèdent les caractéristiques suivantes :
Le Tantra se base principalement sur des techniques ou approches énergétiques, y compris l’accomplissement de rituels, la récitation de mantras et les techniques de visualisation, employés généralement non pas comme une fin en soi, mais comme un moyen de nous emmener au-delà de la technique à proprement parler.

Le Tantra possède une approche universelle qui utilise toutes les méthodes disponibles et n’en rejette aucune. Il comprend des méthodes qui pourraient être considérées par d’autres enseignements comme « non spirituelles ».

Le Tantra accorde une place particulière à la Déesse et au culte de la Déesse.


Des textes tantriques de plus petite ou de moindre importance sont consacrés à des sujets spécifiques de ces domaines. Certains sont de nature purement spirituelle et fournissent les secrets et les clés de la méditation et des chakras. Ce sont certainement les ouvrages tantriques les plus intéressants. D’autres parlent de sujets davantage terre-à-terre, comme le sont la science, l’astrologie et d’autres sujets similaires. D’autres encore s’intéressent aux pratiques occultes et magiques, y compris celles qui sont généralement assimilées à de la magie noire, comme blesser, hypnotiser, paralyser ou placer les autres sous sa propre volonté. Ces Tantras, qui sont les plus sensationnels et attirent le plus l’attention, ne doivent pas être considérés comme représentatifs de la vérité suprême du Tantra ni de son but suprême.


POUR LE FUTUR
Le Tantra, en tant que tradition, à la fois dans le monde occidental et à l’échelle mondiale, est ici pour rester. Son étendue et sa diversité continueront à le porter. Mais le Tantra s’est développé jusqu’à un stade tel qu’il nous faut l’approcher à un niveau plus profond. Cela requiert de se défaire de la compréhension limitée que l’on a du Tantra et d’aller au-delà du point de vue simpliste qui ne fait qu’associer, de façon naïve, le Tantra au sexe et au sensationnel. Maintenant le temps est venu de reconnaître l’étendue du Tantra et ses nombreuses dimensions de connaissances spirituelles, occultes, artistiques et scientifiques.


2
Les voies tantriques
Ceux qui utilisent le vin et la chair pour t’adorer, Ô Déesse qui es la vie de Shiva, ne commettent aucune faute, mais ceux qui sont attachés à ces substances voient leur pratique altérée.
Le dévot atteint le succès par la voie de la main droite, le héros par la voie de la main gauche. Le yogi silencieux atteint le succès par la voie céleste, ni à droite ni à gauche.
Sur la plus bénie des voies célestes, il ne porte pas le fardeau du culte ou de la récitation des mantras. En gardant un esprit silencieux, on devrait continuellement rechercher les pieds de lotus suprêmes de la Mère.
— Ganapati Muni, Uma Sahasram 17, 22-3

Les traditions yogiques comportent généralement deux voies :
 
LA VOIE DE LA CONSCIENCE DIRECTE : approche basée sur la méditation sans forme ni représentation pour un accès direct à la réalisation,
LA VOIE DE LA TECHNIQUE : qu’elle soit méditative ou rituelle, pour une réalisation graduelle.


Le Tantra est essentiellement composé de la forme de la seconde voie ou voie graduelle. La première voie est, quant à elle, principalement représentée dans la tradition hindoue par l’Advaita, ou le Vedanta non dualiste, dont l’objectif est la réalisation directe du Soi en tant qu’Absolu (Brahman). Les voies directes bouddhistes incluent, quant à elles, le Chan et le Zen, ainsi que le Dzog Chen tibétain. Les taoïstes possèdent également de telles pratiques.
Ces deux voies ne sont cependant pas rigoureusement séparées l’une de l’autre et font partie intégrante de la même tradition. Le Tantra contient ainsi au niveau de ses plus hauts enseignements des approches directes identiques à la ligne du Vedanta non dualiste qui vise la réalisation instantanée du Soi. Les voies directes ont également recours à l’usage de techniques comme travail préparatoire ou travail de soutien. L’approche directe constitue la meilleure approche si nous en avons réellement la capacité, mais elle requiert un haut niveau de maturité spirituelle.
Même s’il existe une limite aux techniques, dans la mesure où elles sont tenues au domaine de la forme, elles ont l’avantage d’être pratiques et d’offrir des méthodes qui peuvent être appliquées, y compris au niveau d’un débutant. Il n’est pas toujours possible de faire taire directement l’esprit, mais il est toujours possible de répéter un mantra. S’il est vrai que nous pouvons nous attacher à la répétition mécanique de techniques, il est également possible d’être pris au piège par une implication purement spéculative dans des enseignements « directs ». Nous pouvons aussi rester prisonniers de l’idée d’un éveil direct, là où il nous serait plus utile de réciter un mantra ou de pratiquer une autre technique. Il faut donc une interaction permanente et un équilibre indispensable entre les deux aspects de la voie, que sont la technique et la réalisation.
Bien entendu, si quelqu’un a la capacité d’accéder instantanément à la réalisation directe, il n’aura pas besoin des techniques. Pour celui qui ne peut pas y accéder directement ou y demeurer, ce qui est le cas de pratiquement tout le monde, alors le recours aux techniques peut s’avérer bénéfique. Même si quelqu’un peut demeurer dans la Conscience, l’utilisation de techniques comme celle du pranayama peut se révéler utile pour lui procurer une énergie et une vitalité accrues. Les techniques ont des bienfaits pour le corps et l’esprit qui ne doivent pas être sous-estimés même si l’on reconnaît leur limite à entraîner la réalisation directe.
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LE TANTRA DE LA MAIN DROITE
ET DE LA MAIN GAUCHE
Le Tantra est le plus généralement divisé en deux voies :
La voie de la main droite, Dakshinachara,

La voie de la main gauche, Vamachara.


La voie de la main droite insiste sur les disciplines spirituelles et sur la méditation et exige un haut degré de pureté de conduite et d’action. La voie de la main gauche utilise diverses pratiques sexuelles ou de la viande et des substances enivrantes et intoxicantes non tolérées par la voie de la main droite.
Les voies de la main droite et de la main gauche trouvent leur origine dans les deux principales lignées du Tantra dénommées Samaya et Kaula. Samaya signifie « conformément  à la règle » en référence au suivi scrupuleux des principes dharmiques. Kaula signifie « qui se rapporte à Kula » ou « selon la famille » indiquant qu’il autorise des différences locales. Or, la voie du Kaula suit aussi majoritairement les approches méditatives. Ce serait une erreur de l’assimiler à ce qui est communément pris pour du Tantra de la main gauche.
La voie de la main droite est dite pour les « bhaktas » ou ceux qui ont un tempérament dévotionnel. La voie de la main gauche est dite pour les « viras » ou ceux qui ont un tempérament fort et héroïque, qui se rapporte à la classe des guerriers (kshatriya). La voie de la main droite peut être appelée la voie orthodoxe ou celle de ceux qui suivent les règles de conduite prescrites pour le dharma social hindou et pour les pratiques yogiques. La voie de la main gauche autorise des pratiques non orthodoxes qui peuvent sortir du dharma social hindou et des règles habituelles des pratiques yogiques. La voie kaula, elle aussi, contient de nombreux éléments de la tradition hindoue comme un ensemble, et en fait partie intégrante. Le Tantra bouddhiste est, quant à lui, basé sur la tradition Samaya ou « de la main droite ».
La voie de la main droite comporte des mantras, du Yoga et de la méditation, tandis que les rituels sont plutôt secondaires ou utilisés uniquement d’une manière symbolique. C’est cette tradition que l’on retrouve plus généralement dans les cercles monastiques et brahmaniques. Les moines renoncent à leur statut social, et, selon eux, le rituel, qui dans l’hindouisme sert généralement pour des cérémonies religieuses comme le mariage, n’est pas indispensable. La voie de la main gauche a accepté en son sein des éléments rejetés par la voie de la main droite, mais ne consiste pas seulement en cela. La voie de la main gauche peut se résumer simplement par l’importance donnée à la Déesse, qui est le côté gauche (vama) de la divinité et n’implique pas forcément des pratiques non orthodoxes.
Une autre distinction réside dans le fait que la voie de la main gauche est dite être le chemin de l’extase tandis que la voie de la main droite est dite être celui de la paix. Sur le chemin de l’extase, nous pouvons être incités à commettre certaines actions extrêmes à mesure que nous brisons les idées préconçues et que les énergies internes profondes sont libérées. Mais seule la paix est durable. Dans ce chapitre, nous examinerons la philosophie et la pratique de la voie de la main gauche, dans la mesure où la section principale de ce livre est consacrée à celle de la main droite.
Les cinq choses interdites
Le Tantra de la main gauche prescrit l’usage des cinq choses interdites, également appelées les cinq « M » ou « Makaras » que sont :
Maithuna, l’union sexuelle,

Mada, le vin (et autres substances),

Mamsa, la viande,

Matsya, le poisson,

Mudra, les céréales grillées (ou l’argent).


Les codes de conduite observés par la plupart des traditions du Yoga en Inde interdisent ou restreignent fortement la consommation de ces choses qui sont considérées avoir un effet tamasique ou d’étourdissement durable sur l’esprit. Leur usage fait dès lors clairement partie d’une voie exceptionnelle. Dans le Tantra, ces éléments font partie du culte d’adoration et sont donnés en offrandes aux divinités. Le Tantra, y compris celui de la voie de la main gauche, n’en recommande pas l’usage pour son propre plaisir. Bien que ces substances ne soient pas pures, le fait de les donner en offrande aux divinités les purifie et leur permet ainsi d’aider au développement spirituel.
Le Tantra de la main gauche est lui-même divisé en deux traditions, la tradition « symbolique » versus la version « littérale », selon que l’interdiction de consommer ces substances porte sur des substances concrètes ou davantage métaphoriques.

La tradition symbolique
La tradition symbolique utilise les cinq choses interdites uniquement comme des symboles. La relation sexuelle y est l’union de Shiva et de Shakti, les forces cosmiques masculines et féminines au sein de la psyché. L’ivresse, c’est partager la félicité de la pure Conscience. Cette formule intérieure de la voie de la main gauche est en harmonie avec la voie de la main droite. C’est en effet uniquement cette formulation littérale de la voie de la main gauche et non pas la voie de la main gauche en elle-même qui diffère du Yoga traditionnel.
Toutes les religions comportent des approches symboliques qui sont également courantes dans les traditions yogiques. Lorsque le dieu védique Indra est glorifié pour avoir dévoré trois cents buffles et bu trois lacs de vin ou lorsque, encore, il est dit de lui qu’il tua son propre père, il s’agit là d’un symbole dramatique. La viande et le vin font référence à la victoire des sens. Le père représente l’ego qu’il faut tuer. Lorsqu’il est demandé aux bouddhistes de tuer le Buddha, il s’agit là évidemment d’un geste symbolique, à ne pas prendre au sens littéral du terme, qui signifie qu’il faut se détacher de la forme externe de l’enseignant. En fait, l’essentiel de l’étrange symbolique que l’on trouve dans les textes tantriques, comme l’union sexuelle avec sa propre mère, pourrait difficilement être pris au pied de la lettre ! La mère symbolise la Kundalini dans laquelle l’un peut se fondre.
La tradition yogique en tant qu’un tout ne s’est jamais réduite à de simples mots ou noms et formes. L’utilisation d’énonciations étranges ou symboliques est courante dans les enseignements yogiques de façon à entraîner une interrogation profonde dans l’esprit. Prendre ces choses au pied de la lettre, c’est passer complètement à côté de ce à quoi elles sont destinées.

La tradition littérale
Le Tantra de la main gauche comprend une tradition qui utilise les cinq choses interdites dans le cadre de rituels sacrés. Le recours aux cinq choses interdites peut être recommandé comme une pratique préliminaire pour les individus, dont l’ultime but est de transcender la conscience du corps, de façon progressive, degré par degré. Comme le but d’aller au-delà des sens est difficilement réalisable, certaines étapes intermédiaires peuvent aider à ce que le processus se fasse. C’est d’ailleurs la raison principale qui explique que le Tantra traditionnel utilise de telles pratiques.
Il est difficile de se défaire de nos attachements, particulièrement si nous venons d’une culture matérialiste. Les attachements sont le produit de maintes naissances et sont génétiquement implantés en nous, en plus d’être constamment renforcés par l’environnement. Un processus organique de développement de l’âme existe également. En cela, nous devons faire l’expérience de certaines choses avant d’être capables d’aller au-delà. Un des moyens de transcender un désir est d’en faire une action sacrée et de l’offrir à la Divinité.
Certains enseignants tantriques estiment que les actions ou substances prohibées, à l’instar des cinq choses interdites, ont leur place lorsqu’elles sont utilisées de manière occasionnelle pour briser les attachements, en particulier celui de la pureté. Dans la tradition yogique, il existe trois gunas ou qualités qui sont liées à l’âme. Un attachement au tamas, qui est l’obscurité et la monotonie, comprend un attachement au sexe et aux substances intoxicantes. L’attachement à rajas, qui est l’activité et la turbulence, inclut l’attachement aux pratiques spirituelles obstinées ou à l’expression de soi à travers l’art ou la musique par exemple. L’attachement à sattva, qui est la pureté, consiste en un attachement à l’idée de sainteté et à un mode de vie pur.
Ceux qui sont attachés à sattva ne sont pas vraiment libres, mais ils s’efforcent de donner l’illusion d’être des personnes spirituelles. L’idée de pureté devient un écueil subtil dans leur développement spirituel. Il arrive que des enseignants tantriques poussent de tels disciples à commettre un  interdit, quelque chose de rajasique ou de tamasique, pour leur faire rompre leur attachement à sattva. Il ne s’agit pas forcément de l’une des cinq choses interdites. Il peut aussi s’agir de boire de l’eau souillée, de méditer sur un site de crémation ou encore d’enfreindre les lois de la pureté, de la chasteté, des castes et des coutumes.
Cette méthode est davantage indiquée pour les individus qui sont attachés à sattva (la pureté), comme peuvent l’être les hindous ou bouddhistes traditionnels avec leurs lois, leurs restrictions et leurs coutumes sociales conservatrices. Dans la culture occidentale moderne, nous sommes attachés à rajas et à tamas (le drame et la sensation). Dans notre cas, il s’agit rarement d’utiliser les méthodes tantriques pour nous libérer de l’attachement à sattva puisque ce n’est pas à sattva que nous sommes attachés ! Ces méthodes qui en appellent à notre instinct basique de céder davantage à rajas et tamas (ou au drame et à la sensation) ne feront qu’accroître nos attachements. Ainsi, cette méthode ne semble pas adaptée à notre environnement bien qu’elle puisse être appropriée dans d’autres circonstances. Ceux qui utilisent ces méthodes tantriques de la main gauche comme un traitement de choc ponctuel suivent généralement le Tantra de la main droite et ne sont pas favorables à une utilisation généralisée de ces méthodes.

Les pratiques interdites comme voie directe
Cela nous mène à la tradition qui utilise les pratiques du Tantra de la main gauche comme un moyen de réalisation directe et qui représente une minorité de personnes, y compris parmi celles qui suivent le Tantra de la main gauche.
Ces tantriques soutiennent que les plaisirs humains ordinaires peuvent régulièrement être assouvis, au moins pendant un temps donné, comme moyen de réalisation spirituelle. Il demeure que même parmi eux il existe des divergences de vues. Certains, par exemple, autorisent l’union sexuelle, mais proscrivent l’usage de la viande qui implique de la violence animale, qui comme toute action violente à l’encontre de toute créature est rarement tolérée par les traditions yogiques, attachées au principe de ahimsa (non-violence). Ces maîtres tantriques soutiennent, en outre, qu’en assouvissant jusqu’à l’extrême nos petits plaisirs, nous pouvons voir leurs limites et les dépasser. Ou ils prétendent capter les énergies des émotions négatives, comme la colère ou le désir, pour nous métamorphoser à un niveau plus profond de l’esprit.
Certains maîtres tantriques déclarent quant à eux qu’ils ont transcendé toutes les lois et qu’ils sont libres de faire ce qu’ils veulent, sans être asservis par les plaisirs sensuels. Parmi eux figurent ceux dont les disciples respectent rigoureusement un code de pureté alors qu’eux-mêmes ne s’y plient pas et ceux qui autorisent au contraire leurs disciples au plaisir, y compris de façon extrême, sous leur supervision. Ces enseignants qui agissent d’une façon non orthodoxe et non spirituelle peuvent défendre le fait qu’ils agissent ainsi pour briser notre attachement aux simples apparences et aux idées préconçues que nous nous faisons des maîtres spirituels, lesquelles nous écartent de la vérité qui se trouve en nous.
Je ne veux pas décréter ici que cette voie est impossible. J’insisterais cependant sur le fait qu’il s’agit d’une approche rare et dangereuse qui nous prive des garde-fous érigés pour nous protéger le long du chemin spirituel. De plus, cette approche alimente indéniablement les faiblesses humaines et peut facilement être utilisée à mauvais escient. Elle peut servir à justifier les penchants humains ordinaires ou inciter à s’y adonner à un degré excessif. Elle en appelle aux excès de notre époque : sexe, violence et divertissement. Les enseignants qui suivent cette approche considèrent eux-mêmes qu’il s’agit là d’une voie dangereuse, favorable à peu de personnes, bien que beaucoup soient attirés par elle (ce qui est un signe qui indique généralement que cette voie n’est pas faite pour soi). L’idée selon laquelle cette voie est caractéristique du Tantra ou qu’elle est nécessaire au véritable Tantra est tout simplement fausse.


LA TROISIÈME VOIE OU VOIE DIRECTE
Il existe une troisième voie tantrique qui correspond à la version tantrique de la voie directe. La troisième voie est souvent considérée comme la plus haute partie de l’approche de la main droite (voire de la main gauche). Dans cette voie, le yogi abandonne les formes ritualistiques externes des cultes dont il reconnaît les défauts. Toute action externe, formelle ou orientée en substance comporte le risque que l’esprit reste attaché au monde extérieur. Bien que ces actions puissent purifier notre esprit, le fait d’en faire le cœur de notre pratique ne nous permet pas d’aller bien loin dans la voie de la réalisation.
Le yogi abandonne également les formes internes du culte comme celle du chant des mantras, qui correspond à la voie de la main droite. Ces formes répondent à des lois et des règles contraignantes qui peuvent avoir comme effet que l’esprit s’attache à une activité mentale. Le yogi le plus élevé cherche simplement au fond de sa propre nature et ne devient plus qu’un avec le vrai Soi, qui est le vrai sens de la véritable recherche des pieds de lotus de la Mère. Cette voie est la plus élevée des voies tantriques et des voies védiques. C’est celle de la recherche du Soi, ou atma-vichara. Elle consiste à retourner, en pleine conscience, aux origines de la « pensée-je ». Toutes nos pensées viennent de la pensée-je. Mais la vraie nature de ce Je nous est inconnue parce que nous associons sans cesse ce Je à une qualité ou à un objet changeant tels le corps ou toute chose à laquelle nous sommes identifiés en tant que « Je suis cela » ou « Cela, c’est moi ». En mettant à l’écart la pensée-je, la part relative à l’objet, nous pouvons découvrir notre vraie nature qui transcende toute objectivité et dépasse les limites du temps et de l’espace dont l’objectivité a besoin.
Comme cela constitue la voie la plus élevée, rares sont ceux qui sont capables de l’emprunter et la plupart de ceux qui s’en approchent ne vont pas au-delà du simple concept. Nous pouvons facilement nous laisser aller à nous interroger sur le Soi supérieur, mais réussir à apaiser notre esprit est une tout autre affaire. Ces interrogations, qui peuvent être un piège, ne peuvent se substituer à une réelle pratique, pas plus qu’elles n’ont la faculté de calmer l’esprit comme peut le faire la pratique des mantras. Certains yogis estiment même que sans une parfaite maîtrise de la pratique des mantras, l’on ne peut pas avoir la concentration requise pour une véritable recherche de Soi.
Bien qu’elles aient leurs limites, il est souvent plus réaliste d’emprunter les voies inférieures. En général, il nous est demandé d’accomplir certains rites préliminaires au quotidien. Il peut aussi nous être demandé de réciter des mantras pour développer le pouvoir de l’attention, ce qui peut prendre des années à parfaire, avant que les voies directes de méditation soient réalisables. Même lorsqu’il nous est possible de nous engager dans la méditation directe, les mantras restent utiles comme une pratique de soutien. Un mantra développe la force mentale qui nous permet de poursuivre une méditation. Tout en reconnaissant la valeur des plus hauts enseignements, nous devrions comprendre comment nous en approcher. Même ceux qui peuvent spontanément pratiquer la méditation profonde peuvent trouver que leur pratique se trouve renforcée lorsque les rituels et les mantras sont intégrés à leur routine quotidienne.
L’approche tantrique est très pragmatique. Nous devrions adopter la pratique la plus élevée dont nous sommes réellement capables sans rien négliger de ce qui peut nous être utile, aussi insignifiant que cela puisse paraître. Nous ne devons pas nous attacher à des pratiques inférieures, mais faire ce qui nous est possible de faire, même s’il s’agit d’un rituel très simple ou simplement de surveiller notre alimentation. Ce n’est en effet pas la forme qui importe, mais le fait d’accroître l’énergie de notre conscience dans notre vie de tous les jours. Les méthodes que propose le Tantra, bien qu’elles soient tournées vers les formes et rituels, poursuivent le même objectif de réalisation du Soi que les approches directes de la méditation et servent à nous mener vers ces pratiques supérieures.
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  Les niveaux de l’enseignement tantrique

  
    
      Je ne connais pas ton mantra ni ton yantra. Comment puis-je savoir comment te louer ? Je ne sais pas comment t’appeler ou comment méditer sur toi, comment puis-je savoir comment te louer ?

      Je ne connais pas ton mudra, Mère, je sais seulement que prendre refuge en toi est le moyen de soulager toute affliction.

      Par ignorance de ta loi, par manque de fortune, par paresse, par manque du pouvoir d’agir, je suis tombé à tes pieds.

      Pardonne-moi, Mère auspicieuse qui porte tous les mondes. Il naît parfois un mauvais fils, mais il n’y a jamais de mauvaise mère.

      — Shankaracharya,

        Prière à la Déesse pour le pardon des péchés 1-2

    

  

  
    Dans ce chapitre, nous allons dresser les grandes lignes des différents niveaux et aspects des enseignements tantriques. Cela, afin de poser les bases de l’analyse du culte de la Déesse et des pratiques du Yoga tantrique dont les prochaines sections de ce livre feront l’objet. En parcourant les différentes formes de la Déesse, nous découvrirons les différents niveaux de signification auxquels chaque déesse est associée et les différentes manières dont son énergie peut être contactée. Il se peut que nous ne parvenions pas facilement à associer chacune de ces approches à une notion de la Déesse ni même à un culte, nombre d’entre elles étant philosophiques, abstraites ou informelles et très éloignées de toute représentation du féminin. Selon la conception hindoue, la Déesse se manifeste à tous les niveaux de l’univers, du monde matériel jusqu’à la pure Conscience et ne se réduit pas à l’idée ou à la forme de la femme.

    Pour le dévot hindou de la Déesse, il n’y a aucune contradiction entre la Déesse représentée sous une forme anthropomorphique donnée et la Déesse se manifestant comme l’Absolu au-delà de toute création.

    Le fait de voir la Déesse sous une forme particulière nous permet non seulement de l’approcher au niveau le plus commun de la perception des sens, mais cela permet aussi de percevoir sa réalité transcendante en manifestation. La conception védique selon laquelle « Tout est Brahman » nécessite de voir le Divin en toute forme, tout comme de le voir au-delà des formes.

    L’esprit hindou, comme celui de beaucoup de peuples traditionnels, a la capacité de donner à ce qui est pour nous une simple abstraction ou vérité spirituelle, une apparence qui, personnifiée, est vénérée sous les formes de divers dieux et déesses. Ainsi, la notion de « l’éternel » qui est pour nous un concept philosophique sera par exemple vénérée par l’esprit hindou sous l’aspect de la déesse Kali. Les idées spirituelles s’habillent d’une imagerie concrète et sont considérées comme des êtres vivants. Il ne faut pourtant pas y voir là le reflet d’un manque de développement intellectuel ni un attachement aux formes. Au contraire, cela prouve un contact expérientiel avec des vérités supérieures en tant que réalités vivantes. Les diverses approches d’adoration tantrique allient la plus haute philosophie, les expériences les plus concrètes et une imagination fertile, et ce, non pas dans une sorte de contradiction, mais au contraire dans une compréhension approfondie et une vision synthétique.

    Le Tantra cherche à établir une relation personnelle entre soi-même et la réalité cosmique qui consiste à faire l’expérience directe de la vérité dans notre vie quotidienne. Le Tantra enseigne que la conscience est la seule réalité de l’univers. On peut donc approcher toutes les choses et communier avec comme si elles étaient conscientes, car en vérité elles le sont. En tant que partie intégrante de la Conscience, chaque chose dans l’univers, y compris les idées, peut être abordée et faire l’objet d’une conversation comme s’il s’agissait d’une personne. Aussi, devrions-nous appréhender tous les aspects de la vie, non seulement les plantes et les animaux, mais également la nature inanimée ou y compris nos propres émotions comme des formes des dieux et des déesses ou comme des présences et pouvoirs divins. Nous devons découvrir, en définitive, que tous les aspects de l’univers sont des parties de notre propre nature, qui n’est pas simplement humaine, mais la nature de la conscience transcendantale.

    Le Tantra s’attache à nous fournir des outils pour découvrir la vérité par nous-mêmes, plutôt que de prôner un dogme ou une idéologie particulière. Les méthodes tantriques comprennent toute une série de pratiques spirituelles, depuis les rituels jusqu’aux approches de méditation sans forme. Les textes tantriques prescrivent de vouer un culte d’adoration à la Déesse. Toutefois, le terme « adoration » n’est pas tout à fait juste. Selon la conception judéo-chrétienne, l’adoration signifie essentiellement la conciliation du Divin hors de nous-mêmes par la prière et les rituels. Pour les hindous, l’adoration constitue un moyen de s’unir à la divinité comme à sa propre nature profonde. Le culte d’adoration implique la pratique du Yoga et comporte de nombreux niveaux d’approche, dont la prière qui n’en est qu’un parmi d’autres. La méthode principale du culte repose sur la méditation.

    
      LA SIGNIFICATION DE SHAKTI

      Dans le Tantra, la Déesse ou la force féminine cosmique est vénérée sous le nom de Shakti, généralement traduit par « pouvoir », tandis que le Dieu ou la force masculine cosmique est révéré sous le nom de Shiva, qui signifie « paix ». Le fait d’assimiler Shakti à un pouvoir sème de nombreuses confusions. Shakti est le pouvoir de Shiva ou le pouvoir de la paix. Il ne s’agit pas d’un pouvoir né de la violence ou de l’agression. Il s’agit du pouvoir né dans la passivité, dans le silence de l’esprit. C’est l’énergie qui surgit du Vide, comme la vie sort du ventre de la mère. Shakti n’est pas un pouvoir revendicateur qui se dresse contre quelque chose, mais un pouvoir qui illumine tout depuis l’intérieur.

      Dans le concept Shiva-Shakti, le masculin est passif et le féminin est actif, tandis que dans la pensée bouddhiste, le masculin (upaya ou aptitude) est actif et le féminin est passif (prajna ou sagesse). De même, dans la tradition vaishnava, la force masculine, Vishnu ou Krishna (conscience ou amour), est active, tandis que la force féminine, Lakshmi ou Radha (beauté ou dévotion), est passive. Cependant, Shakti est le pouvoir de la sagesse et de la dévotion. Shiva est la volonté en passivité, qui accomplit toute chose sans se mouvoir. L’aspect actif ou passif du masculin et du féminin est donc affaire de rôles et de niveaux, et aucune différence fondamentale n’existe entre ces deux énoncés.

      En outre, Shakti n’est pas un pouvoir extérieur, mais Svashakti, le pouvoir propre à chacun. Vénérer la Shakti, c’est donc reprendre son propre pouvoir, à savoir, reconnaître le pouvoir de sa propre conscience, le centre dans lequel l’énergie de l’éveil est née. Shakti est la descente de la Grâce divine, laquelle est le pouvoir de la paix.

      La femme a le pouvoir et la puissance de donner la vie. Elle porte l’énergie de la beauté, du plaisir et de la créativité. Ce pouvoir de transformation de la Mère divine est la Shakti qui œuvre derrière tous les grands changements dans l’univers et qui amène l’être humain à la plus grande transformation, qui est l’illumination. La vocation du Tantra est de dynamiser cette Shakti qui sommeille en chacun de nous en déployant tous les différents niveaux et rythmes de son mouvement, pendant qu’elle cherche naturellement à retourner vers sa demeure originelle dans le Suprême.

    

    
    
      TANTRA, MANTRA ET YANTRA

      Les enseignements tantriques comportent trois aspects qui se conjuguent généralement ensemble : le Tantra, le Mantra et le Yantra. Le Tantra est l’enseignement qui représente la réalité que nous cherchons à réaliser. Le Mantra est la divinité sous la forme du son, le pouvoir de la conscience qui propulse vers la réalisation. Le Yantra est une figure géométrique qui peut comporter l’inscription de plusieurs mantras, à travers laquelle la Divinité, le Tantra et le Mantra peuvent être visualisés et internalisés.

      Il est néanmoins tout à fait possible de chanter le mantra à l’adresse d’une divinité sans avoir au préalable étudié le tantra ou l’enseignement correspondant. Il est également possible d’utiliser un yantra, telle l’utilisation répandue du Sri Yantra comme une méditation ou modèle symbolique, sans pour autant connaître le tantra ou mantra correspondants, bien que cette pratique soit dans ce cas considérée comme incomplète.

      
        Mantra

        Chaque divinité possède son mantra spécifique. Il représente sa forme mentale. Les divinités ont des mantras à une seule syllabe-germe ou bijas, comme Om pour Tara ou Hrīm pour Bhuvaneshvari et un mantra plus  long qui peut se composer du nom de la divinité conjugué à d’autres mots. Pour chaque mantra, il y a un voyant1, qui, dans le cas de la Déesse, est représenté par son époux ou la forme du Seigneur Shiva.

        Chaque divinité possède également divers versets ou mantras védiques et puraniques qui peuvent être utilisés dans le cadre du culte qui leur est rendu. Les stotras ou hymnes de louange aux divinités, que l’on trouve dans divers ouvrages tantriques et puraniques, peuvent aussi être employés. Parmi les meilleurs stotras composés à la gloire de la Déesse se trouvent ceux du grand maître védantique Shankaracharya, en particulier Saundarya Lahiri, ou la « vague de félicité ».

      

    

    
    
      YANTRA ET MANDALA

      Le yantra le plus important et significatif est le Sri Yantra, mais il en existe un spécifique pour chacune des dix formes de sagesse de la Déesse tout comme il en existe également pour chacun de la plupart des dieux et déesses hindous. Les yantras représentent un niveau de réalité bien plus subtil que la simple apparence anthropomorphique d’une divinité, montrant son énergie et la loi du corps lui correspondant. Les mandalas, quant à eux, sont une extension des yantras qui comportent des formes de méditation des divinités, divers mantras et autres figures. Les yantras peuvent être gravés dans du métal tels le cuivre, l’argent ou l’or, dont les propriétés permettent une meilleure conservation du pouvoir du yantra. Les yantras inscrits sur des tissus en soie ou en laine, à l’exclusion de ceux en coton, sont tout aussi utiles. En réalité, certains yantras dédiés à des divinités différentes – comme ceux destinés à Dhumavati, Matangi et Kamala parmi les figures des dix déesses de la sagesse – sont identiques, exception faite de leur couleur. Pour ceux qui souhaitent avoir recours aux yantras, on trouve aujourd’hui diverses sources qui en vendent avec d’autres outils pour le Tantra et pour le culte dévotionnel, comme des statues et statuettes de dieux et de déesses.

      
        L’étoile à six branches

        Le Dieu et la Déesse ou Shiva et Shakti ont certaines formes principales. En général, Shiva est la force ascendante, Shakti est la force descendante. À cet égard, Shiva est le triangle pointant vers le haut et Shakti le triangle pointant vers le bas. L’étoile à six branches est donc à la fois l’un des symboles tantriques les plus importants et la base de la plupart des yantras. Le Sri Yantra lui-même est la combinaison de plusieurs triangles pointant vers le bas et vers le haut, généralement cinq triangles pointent vers le bas et quatre vers le haut.
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        Sri Chakra/Sri Yantra

        Le Sri Chakra également connu sous le nom de Sri Yantra est le yantra le plus important. La forme la plus connue du Sri Chakra est un modèle à trois dimensions parfois fabriqué en métal qui, sous cet aspect, représente le mont Meru, la montagne cosmique du centre de l’univers. Le Sri Chakra, le principal yantra de la Déesse, peut être utilisé dans tous les aspects du culte qui lui est voué ou peut l’être pour vénérer Shiva.

      

    

    
    
      LES FORMES POUR LA MÉDITATION

      La murti, caractéristique des enseignements tantriques, est une représentation d’une divinité sous une forme à visualiser et sur laquelle méditer. Chaque divinité est représentée par une forme de corps subtil destinée à la méditation ou à la contemplation (dhyana murti). Chaque divinité est peinte dans une couleur spécifique, représentée dans des postures qui lui sont propres, portant ses propres armes, parée d’ornements distinctifs et ainsi de suite. On retrouve leurs caractéristiques dans divers versets de méditation dédiés à la divinité (dhyana shloka). La forme sur laquelle méditer est le premier moyen d’entrer en contact avec la divinité et de dynamiser son pouvoir au sein de notre psyché, dans la mesure où nous sommes, dans notre vie quotidienne, plus enclins à réagir aux formes humaines. Nous devrions chercher à entrer en communion avec la forme de la divinité. Si nous méditons suffisamment sur elle, sa forme s’animera, nous enseignera et révélera les aspects les plus profonds de sa réalité.

    

    
    
      LE YOGA ET LA DÉVOTION

      L’adoration d’une divinité est double : externe et interne. Le culte externe consiste à faire diverses offrandes, comme des fleurs ou de l’encens, à la forme de la divinité ou à son yantra. L’adoration interne repose, elle, sur la méditation. Elle peut inclure de rendre, dans son imagination, un culte externe à une divinité, en lui offrant, par exemple, des fleurs ou des gemmes imaginaires ou d’autres pratiques du Yoga comme la répétition du mantra de la divinité, associée à certaines pratiques respiratoires (pranayama). Cela étant, l’utilisation de mantras et de la méditation accompagne également la pratique du culte extérieur qui peut être utilisé comme un préalable au culte intérieur. Ainsi, la dévotion tantrique repose-t-elle essentiellement sur la méditation. Il ne s’agit pas de vénérer une divinité en dehors de soi, mais d’inviter sa propre nature divine à se manifester.

    

    
    
      MÉTHODES EXTERNES : LES RITUELS

      
        Puja

        La forme classique du culte hindou, qu’il soit tantrique ou puranique, est la puja. La forme la plus typique de puja hindoue est la puja de Ganesh, car Ganesh, le dieu à la tête d’éléphant, supprime les obstacles pour permettre à toutes les formes de culte d’aboutir. Il existe également des pujas spéciales pour les différentes formes de la Déesse.

        La puja de base consiste à offrir cinq choses à la divinité : de l’huile parfumée (pour l’élément terre), des fleurs (pour l’éther), de l’encens (pour l’air), une flamme, comme celle d’une lampe à ghee (pour le feu) et de la nourriture liquide (pour l’eau). La statue de la divinité peut être arrosée de diverses substances comme de l’eau, du lait, du yaourt, du ghee2 ou du sirop de canne à sucre. Elle peut être ornée de fleurs ou encore parée de vêtements.

        Quiconque possède une statue ou une image d’une divinité chez soi, devrait au moins régulièrement lui offrir de l’encens ou allumer une flamme devant elle. En faisant ainsi, l’on crée un champ psychique favorable ou un espace sacré pour la méditation. En ce qui concerne les lumières des autels des pujas, il est recommandé de préférer les lampes aux bougies en cire, en utilisant de préférence des huiles nutritives comme l’huile de ghee ou de sésame, l’aspect alimentaire de l’huile permettant de nourrir la forme subtile de la divinité. Pour cette même raison, on pourra également lui donner en offrande des fruits ou de la nourriture, sous forme liquide, comme du lait ou du gruau de riz. Les formes subtiles ou astrales de la divinité doivent impérativement être nourries pour maintenir leur contact avec le monde physique.

        La puja fait appel au prana-pratishta, le fait d’insuffler la vie (prana) à l’icône. Si l’icône n’est pas énergisée par une énergie de vie, d’amour et de conscience, elle n’est rien de plus qu’un objet inerte. La puja est une science qui consiste à énergétiser les objets matériels avec des énergies subtiles afin de relier la réalité physique à une réalité plus profonde, et non pas à vénérer de simples objets comme s’ils étaient divins.

      

      
        Homa

        La forme classique du culte védique, qui a également à la fois des applications externes et internes, est appelée un homa ou l’offrande au feu. Ces rituels autour du feu sont incorporés aux rituels tantriques. On retrouve également un système de homa dans le bouddhisme. Un homa est plus formel qu’une puja, et il est généralement plus puissant pour neutraliser les forces négatives et accroître celles qui sont positives. Il demande également davantage de travail et une plus grande préparation. C’est pourquoi il est plus généralement pratiqué à l’occasion d’événements particuliers. Cela étant, il existe un homa plus simple, appelé agnihotra ou l’offrande au feu, qui  s’effectue quotidiennement au lever et au coucher du soleil et à midi.

        Le combustible utilisé pour le homa comprend de la bouse de vache, des essences particulières de bois et des offrandes d’objets tels que des grains de riz, du ghee et des biscuits sucrés. Le feu reçoit l’essence subtile des offrandes et les transmet à la divinité. Outre l’offrande, le feu transmet nos pensées et nos souhaits. Si nous donnons au feu des pensées positives, comme le souhait de la paix universelle, il les renforce et les magnifie. Si nous lui offrons des pensées négatives, comme la peur ou la colère, il contribuera à les faire brûler.

      

    

    
    
      MÉTHODES INTERNES : LES PRATIQUES DE YOGA

      Le culte yogique consiste en des rituels internes qui mobilisent la parole, la respiration et l’esprit. La puja peut être faite avec l’esprit (manasa puja) par un procédé qui consiste à se représenter la divinité et les différentes offrandes qui lui sont faites. Il existe des hymnes ou strotras qui décrivent la puja de l’esprit, et qui peuvent être très détaillés, puisque les éléments évoqués sont purement imaginaires. La divinité peut être vénérée dans les différents chakras du corps subtil en se concentrant sur le mantra, le yantra ou le murti correspondant à ces endroits.

      Le pranayama (pratiques respiratoires) peut être effectué en direction de la divinité, en utilisant son mantra, ou en dirigeant le souffle vers le centre (chakra) où on imagine que la divinité réside. Le pranayama et le mantra vont de pair. Le mantra sert à intérioriser le pranayama, qui à son tour donne du pouvoir au mantra. Le chant des mantras peut se faire en silence ou à voix basse. En général, la répétition mentale du mantra est préférable, car elle permet de mieux intérioriser l’esprit. Les mantras peuvent être combinés avec la respiration en utilisant des mantras spécifiques pour l’inspiration, la rétention et l’expiration. La récitation de mantras est la plus simple et peut-être la plus efficace des méthodes de la pratique tantrique. Il n’y a pas de Tantra sans mantra.

    

    
    
      MÉTHODES DIRECTES : LA MÉDITATION

      
        La pure dévotion (shuddha upasana)

        L’adoration pure de la divinité consiste en diverses méthodes méditatives visant à comprendre sa réalité intérieure. Ces pratiques n’ont en général rien à voir avec les formes. Elles peuvent même ne recourir à aucun mantra ni yantra. Par exemple, la méditation sur la source de la respiration constitue l’adoration pure ou shuddha upasana de la déesse Kali, qui symbolise le prana ou la force vitale. Le culte méditatif des divinités implique divers modes d’investigation, diverses pratiques de conscience ou contemplations de certaines vérités.
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        Le linga et le yoni

        Les formes tantriques proviennent des forces et des formes fondamentales de la nature et de leur intelligence cosmique sous-jacente. Elles sont des représentations de l’énergie cosmique dans ses diverses lois et dans son déploiement. Shiva, la force masculine cosmique, en tant qu’énergie ascendante, est représentée par un pilier, une colonne, une pierre dressée, une pyramide ou un obélisque. Shakti, la force cosmique féminine, est un anneau ou un cercle dans lequel est placée la pierre centrale.

        La combinaison d’une pierre dressée entourée d’un anneau constitue la base du Shiva linga, une pierre dressée en forme de pilier (linga) placée dans un anneau ou un plat (yoni). Contenant les deux symboles fondamentaux de Shiva et de Shakti, il est à la fois le principal symbole du shivaïsme et celui du Tantra.

        Le culte de Shiva et de Shakti est étroitement associé aux montagnes et aux yogis qui se retirent dans les régions montagneuses pour y suivre leurs pratiques. Shakti qui est née de la montagne (parvata) est donc nommée Parvati. Quant à Shiva, il est lui-même une montagne, en particulier sous la forme de rocheuses massives à la forme triangulaire qui surplombent la cime des arbres, ce qui est courant dans les hauteurs de l’Himalaya. Au-dessus du niveau de la cime des arbres, l’esprit peut accéder à une énergie spirituelle, inaccessible à de plus basses altitudes. Les rocheuses massives du Sud de l’Inde ressemblent souvent à des lingas de Shiva. Shiva est la montagne depuis laquelle le fleuve du ciel, le Gange céleste, s’écoule vers la Terre. Dans la mythologie hindoue, le Gange descend de la tête de Shiva. Le Shiva linga est également la montagne de la colonne vertébrale, d’où s’écoule la rivière céleste ou Sushumna.

        Shakti est un torrent de montagne ou une cascade. Elle est aussi un lac, une grotte, un gouffre, une vallée, un marais ou une prairie de montagne. Elle est tout autant une montagne arrondie, une pierre ou une crevasse dans la roche. Partout où se trouvent les formes ascendantes de Shiva, il doit y avoir les formes descendantes de Shakti, tout comme les hautes montagnes doivent creuser de profondes vallées et des ruisseaux en cascades.

        La montagne est un symbole universel de la méditation, tandis que le ruisseau symbolise le flux de la grâce qui descend à travers la méditation. Le lac de montagne est un symbole du plaisir de la méditation. Il existe un certain nombre de Shiva lingas naturels dans les régions montagneuses où il est fréquent de trouver des lacs arrondis situés immédiatement en contrebas de hautes montagnes, dont la forme est proche de celle du Shiva linga. Le Shiva linga, comme le Sri Chakra, est un symbole de la montagne cosmique. La forme tridimensionnelle du Sri Chakra est également un Shiva linga.

        La plupart des cultures anciennes ont leurs pierres dressées, leurs mégalithes, leurs pyramides et leurs obélisques qui font partie de la religion universelle de la nature et de la lumière que l’on retrouve dans toutes les anciennes cultures. Les Vedas parlent du culte du pilier (stambha, skambha, daruna, dharma), qui est l’origine du Shiva linga. Le Shiva linga est parfois vu comme le mortier et le pilon utilisés pour extraire le soma, le mortier étant ici le yoni et le pilon le linga. Le linga est le rayon central de l’énergie solaire dont le yoni est le cercle périphérique.

        Le Shiva linga est un symbole yin-yang, une représentation des deux grandes puissances cosmiques, le masculin et le féminin, dans leur étreinte éternelle. Bien qu’il existe une ressemblance entre le Shiva linga et les organes génitaux humains lors d’une étreinte, l’adoration du Shiva linga n’est pas simplement une adoration aux organes génitaux, comme certains l’ont suggéré. Ce symbole n’est pas une représentation du sexe. Ce sont plutôt les organes sexuels qui constituent l’une des manifestations des forces cosmiques représentées par ce symbole.

        Le Shiva linga symbolise le pouvoir du chakra couronne éveillé, le pouvoir de la connaissance spirituelle. Rituellement, il est baigné dans de l’eau et de l’huile, montrant le nectar et la sagesse qui jaillit d’une conscience pleinement énergisée. Dans la Bible, on trouve l’histoire du patriarche Jacob qui, alors qu’il dormait, avec une pierre en guise d’oreiller, rêva qu’il grimpait jusqu’au ciel à l’aide d’une échelle. À son réveil, il prit la pierre et, comme dans la pratique hindoue, il la baigna dans de l’huile et l’érigea en site sacré. Cela démontre que le culte du Shiva linga était présent au Proche-Orient, aux temps bibliques.

        Le Shiva linga n’a donc pas pour but la glorification de la sexualité ordinaire, pas plus que n’en ont les images tantriques des dieux et des déesses dans leur étreinte sexuelle. Le linga est davantage une tentative de représenter l’unité supérieure des forces cosmiques masculines et féminines qui correspond à ce que nous recherchons réellement au moyen de la sexualité. Le fait de rendre un culte à ces deux forces nous aide à transmuer le désir sexuel ordinaire. Ces symboles sont donc utilisés comme un moyen de rediriger l’énergie sexuelle, et non comme un moyen de se livrer à des plaisirs ordinaires. Le Shiva linga illustre l’étreinte éternelle des pouvoirs masculins et féminins divins, qui constitue tout ce que nous recherchons véritablement dans la vie. À ce titre, les Shiva  lingas sont présents dans la plupart des temples et monastères de l’Inde. De nombreux temples ont pour emblème central, non pas une structure figurative, mais un rocher en forme de linga ou de yoni. Beaucoup des plus anciennes icônes de l’Inde sont constituées de ces blocs de pierre.

        Les formes de Shiva et Devi sont les personnifications des grandes forces de la nature telles qu’elles sont incarnées dans ces pierres. Ces mêmes forces sont présentes dans les étoiles et à tous les niveaux où l’énergie se manifeste. Nous devrions considérer les formes de la Déesse et les manières de la célébrer comme des moyens de contacter les grandes forces de la nature et de l’univers.

        *

      

    

    
    
      LES QUATRE NIVEAUX DE LA PAROLE

      
        
          La parole compte quatre niveaux. Ceux qui sont dotés de sagesse spirituelle les connaissent tous. Trois, qui restent cachés, ne peuvent être manipulés. Les mortels ne parlent qu’avec le quatrième.

          — Rig Veda I.164.45

        

      

      L’essence du Tantra est le Yoga Mantra, qui n’est pas uniquement la répétition de sons sacrés, mais englobe tous les moyens de dynamiser l’esprit. Selon le Tantra, l’esprit est constitué principalement de sons. Travailler avec le son, que ce soit sous la forme de mantra, de musique ou de vibration, est essentiel pour dynamiser l’esprit.

      Selon la pensée védique et tantrique, la Déesse est la parole divine, qui possède une nature féminine. Selon les Vedas, au commencement était le Verbe, et le Verbe était la Déesse. La parole possède plusieurs niveaux de manifestation, qui sont des clés de la nature et de la fonction de la Déesse. Le Tantra, comme les Vedas, reconnaît quatre niveaux de parole :

      
        
          
            
            
            
            
            
            
            
              
                	Nom

                	Parole

                	Emplacement

                	État

              

              
                	VAIKHARI

                	Parole audible

                	Gorge

                	État d’éveil

              

              
                	MADHYAMA

                	Pensée

                	Cœur

                	État de rêve

              

              
                	PASHYANTI

                	Parole illuminée

                	Nombril

                	Sommeil profond

              

              
                	PARA

                	L’absolu

                	Le centre de base

                	Samadhi

              

            
          

        

      

      Vaikhari fait référence au niveau grossier ou littéral de la parole. La majorité du temps, notre esprit se situe au niveau de la parole audible et de la signification conventionnelle des mots. Ce niveau de la parole se rapporte à la sensation. Nous n’entrons dans le Madhyama, qui signifie littéralement le « niveau intermédiaire », que lorsque nous réfléchissons profondément à quelque chose, lorsque nous nous interrogeons ou que nous nous posons des questions. La plupart des pensées artistiques proviennent de ce niveau, qui révèle la beauté des formes et possède une force créatrice. Le troisième niveau, Pashyanti ou la parole illuminée, se produit lorsque nous percevons la vérité cosmique sous-jacente ou l’archétype qui se trouve derrière l’objet ou l’événement. Sa nature est lumière ou révélation, et il révèle les forces germinales à l’œuvre dans l’univers. Nous n’atteignons ce niveau que par une profonde méditation ou par un acte de grâce. Le quatrième niveau, Para, est le niveau du pur silence où le sens est si plein et complet qu’il ne peut être décomposé en mots. C’est le niveau de la pure Conscience, la parole divine du silence : « Je suis Tout. »

      Le pouvoir de la parole doit être déposé à la base de la colonne vertébrale (chakra racine) pour permettre à l’énergie de la conscience de s’élever vers le haut tout en permettant à la Kundalini d’éveiller nos potentiels supérieurs. Avant que notre conscience ne s’élève, notre énergie doit d’abord descendre et pénétrer dans les profondeurs de notre être. Le travail du Yoga Mantra, tout comme celui de la musique védique (Gandharva Veda) ou de toute musique spirituelle, consiste à mener le pouvoir de la parole vers l’intérieur et vers le bas. Pour amener la parole vers le bas, le souffle ainsi que le courant sonore de l’esprit doivent être orientés vers les centres correspondants du corps subtil. Dans le Vaikhari, le souffle et le courant sonore sont centrés dans la gorge. Dans Madhyama, ils sont centrés sur le cœur. En Pashyanti, sa puissance est dans le nombril. Dans Para, il se fond dans la Sushumna au niveau du chakra racine.

      Il existe trois autres niveaux de parole qui correspondent aux trois premiers niveaux, intégrés au quatrième, soit un total de sept. Ils sont appelés par leurs noms combinés, Para-Pashyanti, Para-Madhyama et Para-Vaikhari. Para-Pashyanti est le niveau dans lequel la parole transcendante ou le silence de l’esprit s’exprime dans une perception illuminée. Para-Madhyama est le niveau où elle s’exprime dans une pensée profonde. Para-Vaikhari est celui où elle s’exprime par la parole audible. C’est le niveau le plus élevé de la parole. Il se produit lorsque l’être humain prononce le mot divin dans le langage humain. C’est la parole du voyant ou du Rishi, niveau à partir duquel les Vedas ont été prononcés.

      Le niveau intermédiaire, Madhyama, est important en tant que niveau central. C’est à travers lui que tous les autres niveaux peuvent être intégrés. Le niveau intermédiaire de la parole en harmonie avec le Suprême (para-madhyama) permet l’intégration complète de la connaissance et du plaisir dans le cœur spirituel. Le niveau illuminé de la parole alliée au Suprême (para-pashyanti) permet le développement maximal de la sagesse. Les déesses tantriques correspondent à ces différents niveaux et fonctions du Verbe divin et sont utilisées pour les dynamiser, comme nous le découvrirons dans la prochaine partie du livre.

    

    


Partie II
L’enseignement tantrique
Ce n’est que si Shiva est uni à Shakti qu’il a le pouvoir d’agir, autrement le Dieu n’est même pas capable de frémir.
Ainsi, ayant été loué par le créateur, le préservateur et le destructeur du monde, comment un homme sans vertu comme moi serait-il capable de chanter ou de te louer ?
— Shankaracharya, Saundarya Lahari 1

Les connaisseurs des Vedas te nomment la déesse de la parole, la femme du créateur de l’univers, la conjointe de lotus du conservateur, la compagne du destructeur, la fille de la montagne.
Mais en tant que quatrième et transcendante, dont la grandeur suprême est difficile à approcher, déesse de la grande sagesse magique, tu fais tourner l’univers entier, comme la puissance de la Réalité suprême.
— Shankaracharya, Saundarya Lahari 98




  Les dix formes de sagesse de la Déesse

    Une introduction

  
    
      LA DÉESSE EN TANT QUE CONNAISSANCE

      Dans le Tantra, tout comme dans beaucoup de traditions spirituelles, l’aspect féminin de la réalité divine représente la connaissance ou la sagesse (vidya). Les trois Vedas, qui sont les plus anciennes écritures de la tradition hindoue et qui représentent les trois facultés que sont la faculté de parler, celle de penser et celle de respirer, sont appelées les Trayi Vidya ou les « trois sagesses » (féminines). L’idée grecque des trois Grâces est similaire.

      Le véritable culte de la Déesse fait appel à la connaissance, qui constitue sa forme réelle. Il ne s’agit pas simplement d’une vénération extérieure, mais de l’adoration intérieure que constitue la méditation. La méditation basée sur la Déesse est une forme de recherche du Soi ou un moyen d’acquérir la connaissance et non pas une simple adulation des formes féminines ou de leurs qualités. La méditation peut commencer avec la représentation de l’image de la Déesse, mais dépasse, en allant plus loin, les limites imposées par les noms, les formes et les personnalités jusqu’à parvenir à l’Absolu impersonnel.

      La Déesse symbolise ce qui est caché, secret, subtil et sensible. Elle représente ce qui doit être recherché et découvert. Au même titre que la parole, elle représente à la fois ce qui est enseigné et sa compréhension et est donc, à cet égard, le pouvoir du guide intérieur. La Déesse représente ce qui doit être connu, ce vers quoi nous sommes attirés par une fascination intérieure de découverte. Elle est le mystère et l’attrait de la connaissance supérieure qui nous fait perdre tout intérêt pour ce que l’esprit peut connaître, le domaine familier des sens. La Déesse nous emmène au-delà des domaines du connu et de l’espace-temps, dans les secrets de l’éternité et de l’infini.

      Dans le processus d’apprentissage spirituel, la Déesse devient la muse qui nous guide et nous inspire. Elle est la grande prêtresse qui dévoile les vérités intérieures. Mais la véritable connaissance, en tant que partie d’une compréhension intégrale de la réalité, est toujours liée à l’énergie et à la beauté. La Déesse n’est donc pas uniquement connaissance, mais aussi pouvoir et volupté. La connaissance de sa nature dévoile ses pouvoirs, qui sont impressionnants et transformateurs. La comprendre révèle sa félicité, qui est la joie de transcender toutes les limites du concept corps-esprit.

      Or, la Déesse ne se contente pas de nous donner la connaissance. Elle est la connaissance. La connaissance intérieure constitue le corps de la Déesse, qu’elle révèle par ses diverses parures et finalement par son propre être. La sagesse est la forme ultime de beauté et de volupté, l’objet le plus chéri et recherché de la création, et donc l’incarnation suprême du féminin divin.

      La connaissance spirituelle est la matrice par laquelle nous renaissons dans le monde de la vérité. La connaissance est la Mère divine par qui et de qui nous sommes nés en tant que dieux. Entrer dans la connaissance supérieure, c’est rentrer dans le corps de la Déesse pour notre propre renaissance spirituelle. Contacter et communier avec les pouvoirs de la Mère divine permet d’enclencher le déroulement des différents degrés et étapes de notre propre transformation intérieure.

      En définitive, la Déesse n’est pas simplement connaissance, elle est elle-même pure Conscience (Samvit). Elle confère la capacité de connaître l’unité sous-jacente de l’essence de tous les êtres. Elle est la connaissance qui met l’esprit au repos et nous ramène à la source. Grâce à elle, nous découvrons la sérénité du Soi.

    

    
    
      LES DIX FORMES DE SAGESSE DE LA DÉESSE

      Les divinités hindoues représentent la Conscience divine qui est à l’œuvre à tous les niveaux de l’univers, aussi bien vers l’extérieur que vers l’intérieur. Elles ont une signification très large – avec ou sans forme, concrète ou abstraite, humaine ou non humaine, terrifiante ou ravissante. Elles apparaissent à tous les niveaux de notre être et de celui du monde, comme les différents principes, énergies et facultés qui composent ce grand univers, manifesté et non manifesté. La Déesse, qui représente la création à tous les niveaux, a cette même diversité qui s’exprime à travers ses dix formes de sagesse (Dasha Mahavidya) et leurs différentes fonctions.

      Dasha Mahavidya signifie « les dix grandes connaissances ». Ces connaissances révèlent le fonctionnement interne de l’univers et celui de la psyché, une fois que le voile des apparences est levé. Elles représentent les vérités profondes de la vie, cachées derrière notre attachement aux aspects extérieurs des choses. Leurs messages sont tantôt inspirants, tantôt effrayants, parce qu’ils représentent la vie elle-même, mais sont toujours instructifs pour ceux qui cherchent quelque chose au-delà du domaine de l’ordinaire.

      Les dix formes de la Déesse n’ont pas pour fonction de nous enseigner de manière superficielle ou intellectuelle, mais de nous inciter à regarder plus profondément. Comme elles sont de grandes forces cosmiques, leurs énergies peuvent être difficiles à soutenir et leurs apparences et expressions, poussées à l’extrême, peuvent nous ébranler. Leurs formes, souvent troublantes, ne sont pas censées être simplement plaisantes, mais sont appelées, tout comme le sont les énigmes, à captiver l’esprit ou à lui provoquer un choc, pour qu’il s’éveille. Elles ne sont pas simplement destinées à réconforter ou inspirer, mais à soutenir en nous la plus profonde des recherches. Leurs formes sont ambiguës, contradictoires et paradoxales. Ce sont des énergies provocantes conçues pour s’emparer de nos esprits et, par leur nature énigmatique, pour neutraliser le processus de pensée qui nous retient en esclavage.

      La vie en elle-même est quelque chose d’impressionnant et de mystérieux. Nous ne savons pas pourquoi nous sommes nés ni quand nous mourrons. Nous ne savons même pas ni pourquoi ni comment nous bougeons, respirons ou pensons. Presque tout ce que nous recherchons ou ce pour quoi nous luttons dans la vie n’est que passager et ne répond pas à la question ultime de notre destinée : qu’est-ce qui en nous, pourvu que cela existe, transcende la mort ? Notre connaissance ne fait qu’effleurer la surface du monde, et nous n’avons pas de véritable sens de notre identité ultime. Pour approcher la connaissance supérieure, nous devons mettre de côté la connaissance inférieure, ce qui signifie non pas la rejeter complètement, mais en reconnaître la place limitée. Les formes de sagesse de la Déesse font partie d’une science spirituelle, dont l’étude est uniquement possible lorsque nous avons mis de côté notre savoir extérieur et son insatiable soif d’informations et d’idées.

      Et pourtant. Cette science spirituelle est aussi un art. Elle ne peut pas être abordée mécaniquement. Pour l’être, elle requiert une participation créative. Nous devons devenir cette réalité et expérimenter en nous toutes ses multiples dimensions. Nous devons devenir la Déesse à mesure que son pouvoir vient travailler à travers nous. Cette voie de la connaissance yogique est un théâtre ou une pièce dans l’esprit. Elle contient toute la vie et tout l’univers qui s’écoulent à travers notre propre système nerveux. C’est peut-être la plus ultime de toutes les expériences, car à travers elle, l’expérience elle-même se dissout dans l’absolu.

      Chacune des dix formes de la  Déesse représente une approche particulière de la réalisation du Soi, de la connaissance de ce qui, en nous, transcende le temps et l’identité éphémère. De plus, chacune d’entre elles possède en elle-même plusieurs couches. Si nous ne sommes pas disposés à regarder en profondeur, nous risquons de nous laisser prendre par un aspect secondaire de la forme ou de la fonction de la Déesse.

      Comme elles sont les représentantes de puissantes forces cosmiques, les déesses peuvent être sollicitées pour obtenir la santé, la richesse, la célébrité ou réaliser d’autres objectifs ordinaires de la vie. Cependant, si nous les abordons avec une intention égoïste, leurs pouvoirs intérieurs ne pourront pas se manifester. Nous ne pouvons pas manipuler ces profondes forces cosmiques. Nous pouvons uniquement en bénéficier si nous honorons la sagesse qui est à leur origine. C’est pourquoi ces formes de la sagesse ne doivent pas être abordées de façon superficielle ou désinvolte. Pour qu’elles puissent réellement agir, il nous faut d’abord nous abandonner à la Mère divine et obtenir sa grâce. Son pouvoir, sa Yoga Shakti, est celui-là par lequel le travail opère. Nous pouvons être réceptifs à son courant et apprendre ses rythmes, mais nous ne pouvons pas diriger son flux. Nous ne devons pas tenter de nous servir de ces enseignements pour accomplir un but personnel, auquel cas ils ne nous libéreront pas.

      Les dix formes de la Déesse constituent un système d’enseignement complet et intégral, or plusieurs d’entre elles possèdent leur propre culte dans la mesure où elles représentent la Mère suprême elle-même. Sundari, également appelée Lalita ou Rajarajeshvari, est la forme la plus populaire de la Mère divine dans le Sud de l’Inde (tradition suivie par l’auteur de ce livre). Dans le Nord et à l’Ouest de l’Inde, au Tibet et au Cachemire et dans les terres bouddhistes, c’est Tara qui revêt cette importance. Dans le Nord et à l’Est de l’Inde, au Bengale et en Assam, qui est la région de l’Inde où le culte de la Déesse a toujours été le plus populaire, Kali représente la Grande Mère du monde. Kali est la première et la plus importante des dix déesses de la sagesse. Les dix déesses peuvent être représentées sous différents aspects de Kali. Elles sont souvent placées autour d’elle comme divinité centrale. Les Dasha Mahavidya, dans leur ensemble, constituent donc l’une des formes les plus importantes du culte de Kali.

    

    
    
      L’ORIGINE DES DIX DÉESSES DE LA SAGESSE

      Les dix déesses de la sagesse sont clairement mentionnées pour la première fois dans le Shiva purana (V.50). Selon la légende, un démon nommé Durgama avait pris le contrôle des quatre Vedas suite à une faveur accordée par le créateur, le Seigneur Brahma, et obtenu de ce fait le pouvoir sur l’univers entier. Cela provoqua sur Terre une immense sécheresse qui dura de nombreuses années et fit grandement souffrir toutes les créatures. Les dieux firent alors appel à la Déesse pour sauver le monde. La Déesse, qui exauce toujours les souhaits de ses dévots, commença par faire cesser la sécheresse et par remplir toutes les eaux de la Terre. Les dieux lui demandèrent alors comme faveur supplémentaire de terrasser le démon et de lui reprendre les Vedas. Au cours de son combat avec le démon, la Déesse fit jaillir de son corps dix grandes formes – les Dasha Mahavidya – puis emprunta les formes d’innombrables déesses. Elle terrassa le démon et restitua les Vedas aux dieux. En tant que vainqueur de Durgama, la Déesse fut nommée Durga.

      À l’origine, les dix déesses de la sagesse sont associées au mythe du rétablissement de l’enseignement védique, qui, au fil du temps, avait succombé aux forces de la décadence et de la corruption. Des Vedas aux Tantras, on trouve une lignée ininterrompue d’enseignements mantriques et d’enseignements de la méditation centrés sur la Déesse, qui est elle-même la parole divine et les Vedas, et qui, de façon périodique, renouvelle l’enseignement afin qu’il perdure dans ce monde soumis au temps et à la mort.
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          YANTRA DE KALI

        
      
    

    


1
Kali : la Déesse de la tranformation yogique
Om : Victorieuse, auspicieuse Kali, bienfaisante Kali, toi qui portes le crâne, toi la libératrice, le pardon, la paix, toi qui soutiens tout le monde, toi l’offrande divine, toi l’offrande ancestrale, révérence à Toi !
Sois victorieuse, Déesse qui détruit toutes les passions ! Sois victorieuse, toi qui ôtes les afflictions de tous les êtres ! Sois victorieuse, Déesse qui imprègne tout. Comme la nuit noire du temps, révérence à Toi !
— Devi Mahatmya, Argala Stotra 1-2, Markendeya Purana


Kali est probablement la déesse indienne la plus mystérieuse et la plus difficile à appréhender. À l’apparence terrifiante, elle est sombre, destructrice et imprévisible. Elle est associée aux forces de la mort et paraît bien éloignée de nos habituelles préférences esthétiques. Elle n’est ni une belle madone ni une séduisante déesse, mais est une énigme, une menace, voire une malédiction. Cela étant, Kali fascine bien plus que ne le font des formes plus réconfortantes et plaisantes. Il ne suffit pas de célébrer le sublime ; il nous faut d’abord franchir le terrible. C’est ce qui fait le charme de Kali.
Kali, que Paramahansa Ramakrishna, un des enseignants modernes les plus connus de la tradition hindoue, choisit de vénérer comme divinité principale, est l’une des déesses hindoues les plus connues, mais dont l’enseignement reste encore mal connu. Pourtant, ce que nous admirons chez Ramakrishna – son amour, sa béatitude et son esprit universel – est le don que Kali nous fait à travers lui. Par son intermédiaire, Kali nous a d’ores et déjà délivré son message pour les temps modernes.
KALI ET LE TEMPS
Le mot sanskrit kali signifie littéralement le « temps ». Kali est la forme féminine du mot « temps », qui dans sa forme masculine donne kala. Le temps, comme nous sommes tous amenés à le comprendre, est la force primordiale qui régit l’univers. Dans sa nature essentielle, le temps est l’éternité même, la perpétuelle et l’immuable continuité dans la durée. Tout change, sauf le changement lui-même. Tout bouge, mais le mouvement, lui, ne s’arrête pas. Cette continuité perpétuelle ou immuable est le message secret du temps. En définitive, le temps est l’être lui-même, la réalité absolue, non née, incréée et immortelle. À l’intérieur de sa propre manifestation, le temps cache un temps non manifesté qui est l’éternité, le miroir sur lequel les images du temps circulent, sans qu’elles puissent l’affecter.
Le temps est la grande force du changement qui pousse toute chose à croître et à se développer. Le temps prépare et fait mûrir toute chose. Cette force n’est donc pas un simple processus de répétition. En passant par de nombreuses naissances et de nombreuses morts et à travers de multiples changements, les êtres créés en viennent à comprendre la vérité ultime du temps lui-même, et se fondent dans l’éternité. Kali est la déesse qui symbolise ce processus en spirale par lequel nous grandissons et évoluons vers ce qui va au-delà de toute forme et de tout changement. Pourquoi devrions-nous considérer le temps comme une déesse ou une forme féminine ? Le temps n’est pas un simple continuum abstrait dans lequel les choses se produisent, c’est un champ vivant, une énergie consciente, une matrice et un vortex. Le temps est le grand ventre maternel et revêt donc une qualité féminine.
Le temps est le  déploiement d’une intelligence cosmique. Il est le souffle même de l’esprit cosmique. Le temps n’est pas un simple concept mathématique, mais la substance même de notre expérience, le rythme de notre vie. Que sommes-nous en dehors du temps ? Le temps est notre mère et notre origine, ainsi que notre dernière demeure. Le temps est la mère qui dévore ses propres enfants, ce qui est l’un des plus terribles aspects de Kali. Et pourtant, en dévorant ses propres enfants, elle les ramène à sa plénitude et à son ravissement.
Dans notre propre expérience, nous attribuons naturellement au temps des sentiments, parce que le temps est intrinsèquement sentiment ou conscience. Nous regardons le passé avec nostalgie, qu’il ait été ou non difficile, et nous regardons vers l’avenir avec envie, quand bien même vivons-nous les derniers jours de notre existence. Le temps est naissance et mort, croissance et dépérissement, ce qui constitue l’essence de notre existence. Le temps, c’est notre vie. Nous le considérons donc comme le nôtre. Il nous appartient. Et pourtant, nous avons peur de le perdre. L’enseignement de Kali dit que si nous renonçons à nous attacher aux événements de notre vie, nous pouvons maîtriser le temps lui-même. Nous pouvons dévorer la mort et avaler l’univers sans avoir à bouger du tout.
Nous pouvons ressentir la nature féminine du temps si nous regardons le type de lien qui nous unit à lui. Le temps nous tire vers un attachement soit aux formes du temps, soit à l’être du temps qui est l’éternité. Le culte de Kali est cette fusion dans l’éternité, dans laquelle les formes du temps sont annihilées dans l’être essentiel du temps en tant que pure existence. Le temps est soit en train de nous amadouer pour poursuivre une expérience, soit en train de nous instruire pour que nous fusionnions dans le fondement même de l’expérience qui est la présence éternelle.
Création et destruction
Le temps est à la fois création et destruction. Pour créer, il faut d’abord détruire. Pour que le nouveau puisse apparaître, nous devons d’abord nous défaire de l’ancien. Les déesses commencent ainsi – par la destruction – avec Kali, qui est l’image de la destruction, dans laquelle rien n’est épargné à l’exception du Seigneur Shiva lui-même.
Pour parvenir à notre recréation ou résurrection spirituelle, nous devons d’abord accepter que l’attachement à notre nature matérielle soit détruit. Nous devons aller au-delà de toutes les limites du connu et du déterminé, en renonçant à toutes les identités, opinions et croyances. Nous devons nous-mêmes devenir une victime sacrificielle offerte au Divin. Aucun sauveur ne peut nous sauver par son sacrifice. Seul le sacrifice de notre propre ego peut réellement nous délivrer des chaînes de l’ignorance, de la souffrance et de l’affliction. Kali est la forme d’énergie divine qui accepte ce sacrifice en offrande.
Cependant, nous faisons bien plus qu’exister dans le temps, nous y prenons part et faisons partie de sa nature essentielle qu’est l’éternité. Nous faisons non seulement l’expérience du changement de notre nature extérieure par l’organisme corps-esprit, mais assistons, dans notre nature intérieure, en tant que pure Conscience, au changement du point de vue de l’intemporel. À mesure que nous grandissons en notre conscience, nous devenons le temps lui-même et consumons l’univers entier. Ce faisant, nous ne faisons plus qu’un avec Kali, en qui nous devenons capables de créer et de détruire à volonté l’univers entier avec chacun de nos souffles, sensations ou pensées.

Kali en tant que vie et mort
Le temps est la vie. La vie est notre mouvement dans le temps. À travers notre propre force vitale ou prana, nous faisons l’expérience du temps. Kali, en tant que temps, est prana ou la force vitale.
Kali ou la Mère divine est notre vie. Elle est le pouvoir secret qui se cache derrière le fonctionnement de nos systèmes corporels et de notre énergie vitale. Si nous vivons, ce n’est qu’à travers elle, et c’est son intelligence qui donne à notre corps un si merveilleux ordre.
La force vitale se manifeste à travers le sang. C’est pourquoi Kali est associée au sang. En tant que force vitale, elle boit le sang de tous les êtres. Elle est la vie qui se renouvelle sans cesse à travers nos divers processus physiologiques, qui tous sont des offrandes sacrificielles de matière à l’esprit.
Le temps est notre mort éventuelle et la destruction de toutes les choses. En conséquence, Kali est aussi la mort. Pourtant, la mort n’est pas seulement un anéantissement, mais la porte qui mène à l’éternel. La mort est simplement la fin de ce qui n’a pas de réelle substance. Elle élimine le superflu pour faire apparaître l’essentiel. La mort spirituelle – la mort du moi séparé – est la voie de la vie éternelle.
La vie et la mort sont les rythmes du temps, le flux et le reflux de la mer éternelle. Kali est cette vie qui existe dans la mort et cette mort qui existe dans la vie. Être conscient de la vie dans la mort et de la mort dans la vie est l’une de ses approches méditatives. Mourir chaque jour est son culte quotidien. Il s’agit de mourir à toutes les choses de la pensée : nos soucis, nos inquiétudes, nos angoisses, nos ambitions, nos amours et nos haines, nos goûts et nos dégoûts. Il s’agit de jeter quotidiennement notre esprit dans la plus grande flamme du feu de la conscience. Chaque jour, avant de nous endormir, nous devrions vider notre esprit comme si chaque jour était le dernier. De la sorte, chaque nouveau jour devient notre premier jour et transforme la vie elle-même en une méditation.
Kali est l’amour qui existe au cœur de la vie, de cette vie immortelle qui traverse à la fois la vie et la mort. Une autre de ses approches méditatives consiste à maintenir la conscience de la nature éternelle de la vie à travers les cycles de la naissance et de la mort. La vérité, c’est que notre âme, notre aspiration pour le Divin, cet éternel amour, ne s’est jamais éteinte et ne mourra jamais. Être conscient de cette aspiration durable signifie mourir aux choses de l’esprit et des sens, et en venir à connaître la vie cosmique et la grâce divine.
Kali est donc bien la mort elle-même, sous toutes ses formes et à tous les niveaux, mais elle est, par-dessus tout, la mort du moi séparé. Kali est représentée dansant sur un lieu de crémation. Méditer sur la mort est une autre façon de contacter l’énergie de Kali. La mort n’est pas uniquement notre fin ultime, elle est également notre origine et notre mère, puisque, par elle, nous retournons à l’éternité.
Les dix formes de sagesse de la Déesse, en tant qu’étude méditative sur la mort, ont beaucoup en commun avec des enseignements que l’on retrouve dans le Livre des morts égyptien et dans le Livre des morts tibétain. Ces enseignements ne sont pas simplement des manuels destinés à nous aider dans notre transition lorsque le corps meurt. Ils nous enseignent à provoquer la mort psychologique – la mort de la séparation – qui entraîne ainsi la résurrection du Soi divin en nous. C’est là la grande action de Kali.


KALI EN TANT QU’ÊTRE
La vie, ou prana, est, dans la création, la manifestation du principe éternel de I’être, ou Sat. Notre désir de vivre éternellement reflète notre être éternel – le fait que dans notre vraie nature, nous ne changeons jamais, pas plus que nous nous éteignons. Nous formulons tous le même souhait : « Pourvu que je vive pour toujours. »
Kali nous accorde cette vie éternelle. Or, la vie éternelle a un prix. Seul ce qui est immortel peut être immortel, car rien ne peut changer sa nature propre. Ce qui est mortel et transitoire doit s’éteindre. Pour gagner l’éternité qu’est Kali, notre nature mortelle doit être sacrifiée. C’est pourquoi Kali, d’après une conception ordinaire, semble être terrifiante et destructive.
Et pourtant, il nous bien tous mourir. Nous devons perdre tout ce à et en quoi nous sommes attachés, y compris notre propre corps et notre propre esprit. Se cramponner aux choses ne nous a jamais permis de les conserver de toute façon.  Cela ne fait qu’engendrer de la frustration, car nous finissons toujours par les perdre. Ainsi, le sacrifice de la nature mortelle est une chose inévitable. Si nous le faisons volontairement, nous obtenons l’immortalité. Si nous sommes forcés à le réaliser involontairement, nous tombons dans le chaos des naissances répétées, dans une tentative vaine de satisfaire nos désirs inassouvis.

KALI EN TANT QUE NIRVANA
Kali, en tant que pouvoir de la mort et de l’annihilation, est le Nirvana1, l’état de dissolution du désir. Elle a pour fonction d’éteindre tous nos désirs et envies et de nous faire entrer dans le champ nirvanique, le royaume du non-né, de l’incréé et du non-manifesté. Kali prend des formes uniquement pour nous emmener au-delà de la forme. Lorsque sa force s’éveille en nous, elle œuvre pour briser toutes les limitations et tous les attachements, afin que nous puissions transcender le champ entier du connu. Kali est Nirvana Shakti ou le pouvoir ultime d’annihilation par lequel toutes les pensées sont abandonnées dans le champ inconnaissable de l’être pur lui-même. Ceux qui cherchent à se fondre dans le champ inconnu, sans forme et incréé du Nirvana sont de véritables adorateurs de Kali.

KALI COMME L’ÉLÉMENT AIR
Au niveau cosmique, Kali est liée à l’élément air ou au vent, vayu. Selon la médecine ayurvédique, les personnes de tempérament Vata ou aérien possèdent une partie de l’énergie de Kali. Comme le vent, elle est mobile, subtile et transformatrice. Kali est liée à la foudre (vidyut-shakti) ou à la force électrique qui se manifeste dans l’atmosphère. Cette force imprègne l’univers comme énergie de transformation. Elle agit avec célérité, de manière imprévisible et sans laisser aucune trace, pourtant elle catalyse les changements les plus radicaux. Kali confère une illumination et une transformation foudroyantes. De ce fait, elle n’est pas seulement obscure. Comme le nuage bleu-noir gorgé de pluie, elle possède son illumination foudroyante qui frappe, résolument. Elle est la perception fulgurante de la vérité qui annule toutes les illusions. Elle est celle qui fait que le monde extérieur nous paraît sombre et qui nous fait paraître sombre aux yeux du monde extérieur, car elle nous fait passer du royaume de l’ombre, celui de la réalité visible, à la lumière suprême, invisible celle-ci.
Dans le corps humain, l’air se retrouve sous la forme de prana, le souffle ou la force vitale. Kali est notre énergie vitale, qui ne nous appartient pas, mais appartient à la Mère divine. Cette énergie vitale entraîne également notre mort lorsqu’elle quitte le corps pour son voyage vers les mondes subtils. Dans le mouvement du souffle, nous éprouvons la réalité de Kali ou le grand rythme de la vie et de la mort.

KALI COMME POUVOIR D’ACTION
Kali est le pouvoir de l’action ou de la transformation (kriya-shakti). Toute chose s’accomplit à travers le temps et le souffle. Et pourtant, ce qu’accomplit Kali n’est pas une simple action extérieure. Elle accomplit le travail spirituel nécessaire à notre renaissance dans la pure Conscience et crée l’énergie requise si nous nous abandonnons à sa force.
Si nous souhaitons accomplir une grande action, en particulier les processus intérieurs de transformation yogique, nous devons rechercher la grâce de la Mère Kali.
Une fois que sa force se manifeste en nous, notre être tout entier subit un changement radical et une réorientation qui nous emmènent au-delà du monde.

KALI EN TANT QUE BEAUTÉ
Kali signifie beauté. La racine kal, d’où le nom provient, signifie « compter », « mesurer » ou « mettre en mouvement », d’où le mot « temps ». Elle fait également référence à ce qui est bien formé ou mesuré, d’où la notion de beauté. Le temps lui-même possède un mouvement, un rythme, une danse qui est la base de toute beauté. C’est aussi le rythme de la force vitale qui permet le mouvement.
Or, la beauté n’est pas que charme, elle est aussi terreur, voire mort. Kali est la beauté qui est terreur. Elle est cette magnifique femme, à la beauté telle que l’homme envoûté perd son temps, et même sa vie, à la poursuivre. Kali est donc la beauté inaccessible ou même l’amour non réciproque, qui illustre le mystère divin que nous ne pourrons jamais comprendre depuis le domaine de la forme. En fait, toute beauté est insaisissable, car elle n’appartient pas vraiment à la forme, mais à la conscience elle-même. Plus nous recherchons la beauté à l’extérieur, plus nous perdons notre vie. Plus nous recherchons la beauté à l’intérieur, et plus nous allons par-delà la mort. Cela fait également partie du symbolisme de Kali.
La beauté divine est terreur, car elle fait pâlir toute la beauté et la gloire de la vie mortelle. La beauté se reflète uniquement dans la forme. Elle appartient réellement à l’éternel. Lorsque la fleur se fane, comme elle le doit, ce n’est pas la beauté qui disparaît, mais simplement la forme sur laquelle la beauté se reflète.

KALI ET SHIVA
Kali est l’épouse du Seigneur Shiva, lui-même étant aussi Kala ou le Seigneur du temps et de l’éternité. Kali est le pouvoir actif provenant du Seigneur Shiva, qui, en tant que réalité transcendante, est au-delà de toute action ou motivation. Kali représente le flux de la grâce émanant du cœur de Shiva. S’abandonner à elle nous apporte donc la paix éternelle et la vie immortelle de Shiva lui-même. Il est le cadavre sur lequel danse Kali, elle-même étant la vie et l’énergie de Shiva.
Nous voyons maintenant comment Kali est connue de chacun d’entre nous sous une forme ou sous une autre. Elle n’est pas la divinité d’une quelconque curieuse et étrange religion, mais le portrait objectif d’une réalité essentielle sous une forme symbolique.

LOCALISATION DANS LE CORPS
Kali se situe généralement dans le chakra du cœur du corps subtil, le siège de l’élément air ou vayu. Kali est également liée au cœur biologique, qui fait circuler la force vitale, tout comme elle est liée au sang lui-même qui transporte la force vitale. Sous cette forme, elle est appelée Rakta-Kali ou Kali la rouge. Kali est donc la pulsation du cœur.
Sous sa forme supérieure et bienfaisante de l’auspicieuse (bhadra) Bhadrakali, elle se situe dans le centre spirituel du cœur, sur le côté droit de la poitrine. C’est là qu’elle confère la transformation la plus élevée, la réalisation de Soi.
Kali est placée au milieu et est l’une des formes intermédiaires de la parole ou Madhyama. Elle est para-madhyama ou la combinaison de la forme suprême et de la forme intermédiaire de la parole par laquelle l’extérieur et l’intérieur sont réunis dans le cœur.
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FORME POUR LA MÉDITATION
Kali arbore une couleur bleu foncé et porte une guirlande de crânes autour de son cou. Elle rit et tire sa longue langue. Parfois à la place de la langue, elle a deux crocs. Kali possède quatre bras et quatre mains dont l’une tient un coupe-tête tandis que l’autre, du même côté, tient une tête dégoulinante de sang. Les deux mains restantes exécutent des mudras pour accorder des bénédictions et dissiper la peur. Elle porte une jupe confectionnée à partir de bras humains. Kali est représentée dansante dans un lieu de crémation et foulant un cadavre (qui est la forme du Seigneur Shiva lui-même).
Le bleu foncé est la couleur de l’espace infini et du temps éternel, tout comme celle de la mort. Cela montre que Kali transcende le domaine du connu. Son coupe-tête tranche l’ego. Pour le non-initié, il représente la force terrible de la mort. Pour l’esprit avisé, c’est le pouvoir de la  connaissance distinguant l’éternel de l’éphémère et qui nous donne le pouvoir de briser tous les liens.
La guirlande de crânes désigne toutes les créatures du monde, ainsi que nos diverses incarnations, qui sont liées à la mort. La tête tranchée qu’elle brandit représente l’ego ou l’idée du « je-suis-le-corps » qu’elle anéantit.
Les crânes montrent également sa faculté de libérer notre esprit de toute identification au corps. Sa jupe faite de bras montre son pouvoir sur tous les organes d’action.
Le cadavre sur lequel elle est juchée indique la nature inerte de la matière et du corps lorsque la force vitale en est absente. La dépouille est aussi le Seigneur Shiva, qui indique la nature transcendante et inactive de l’Être pur qui est à l’origine de la force vitale.
Kali est parfois représentée comme une vieille femme ou une sorcière. Parfois, elle l’est de façon à avoir l’air terrifiant, comme une démone. D’autres fois, son visage est d’une grande beauté. Parfois, elle a le visage d’une jeune fille espiègle. Souvent représentée en train de danser, elle peut aussi être représentée dans une position débout ou assise.

MANTRA
Le bija mantra de Kali, ou syllabe-germe simple, est krīm, qui est le pouvoir d’action (kriya). La simple répétition de ce mantra peut être utilisée pour la vénérer. Le mantra « klīm » ou la simple répétition du nom de Kali sont aussi utilisés. Elle possède également un mantra plus long de vingt-deux syllabes.
 
Krīm krīm krīm hūm hūm hrīm hrīm dakṣiṇe kālike
Krīm krīm krīm hūm hūm hrīm hrīm svāhā !
 
Hūm est un mantra de rage pour repousser la négativité. Il sert aussi à allumer le feu de la connaissance spirituelle et celui de la recherche du Soi. Hrīm est le mantra de la beauté divine, de la descente de la grâce, de la purification et de la transformation. Dakshina est Kali en tant que pouvoir de discernement, qui est à la fois pensée juste et action juste. Kalika est une autre forme du nom de Kali. Svāhā est le mantra de consécration au Divin, notamment en tant que feu intérieur ou spirituel de la conscience.
Krīm est répété trois fois suivi de deux hūm et de deux hrīm, soit un total de sept syllabes-germe. Krīm met ainsi l’accent sur l’action intérieure, qui génère la force transformatrice de hūm, laquelle se transforme en la puissance extatique de hrīm. Ces sept syllabes peuvent être utilisées seules comme mantra pour Kali.
Le voyant du mantra de Kali est Mahakala, Shiva, le grand Seigneur du temps. Ce n’est qu’en devenant le temps que nous pouvons acquérir la puissance d’esprit nécessaire pour supporter l’énergie transformatrice de Kali. En parallèle du mantra, on peut utiliser le Yantra de Kali.
Un autre mantra de Kali qui est utile est le mantra pour Chamunda, la forme féroce de Kali, tiré de l’histoire du Devi Mahatmya.
 
Om aim hrīm klīm cāmuṇḍāyai vicche svāhā !
 
Ce mantra se compose du mot suprême Om, suivi des mantras pour la sagesse, Sarasvati (aim), pour la purification, Parvati (hrīm), et pour la transformation, Kali (klīm), et du mantra svāhā, qui conclut l’offrande faite à Chamunda. Vicche signifie couper, dans le sens de couper la tête du démon, ou couper la tête de l’ego.

APPROCHES POUR LA MÉDITATION
Hormis celles qui ont déjà été indiquées, il existe plusieurs approches de méditation pour vénérer Kali. En tant que force vitale, le pranayama ou contrôle de la respiration est l’un des principaux moyens, en particulier celui de l’observation silencieuse de la respiration. Cette méthode accroît à la fois la conscience et la longévité.
Kali est plus particulièrement liée au célèbre mantra So’ham, qui correspond au son naturel de la respiration. So se rapporte à l’inspiration et Ham à l’expiration, la racine sanskrite « Sa » signifiant absorber, retenir, saisir ou s’asseoir, tandis que la racine « Ha » signifie laisser derrière soi, abandonner ou détruire. La pratique du pranayama So’ham, pourtant simple et naturelle, est un moyen direct de réalisation.
En définitive, la suspension de la respiration pendant le Samadhi est requise pour comprendre Sa réalité. Nous ne pouvons y parvenir que lorsque nous abandonnons tout attachement au monde extérieur et que nous parvenons à respirer la force de vie éternelle qui émane de la conscience elle-même.
Puisque Kali est le temps ou l’éternité, une autre approche consiste à méditer sur l’impermanence de toute chose – un enseignement important dans le bouddhisme comme dans l’hindouisme. Voir la mort ou la décomposition inhérente à toute chose fait partie de sa reconnaissance. Ceux qui connaissent la vérité de Kali voient la personne âgée dans l’enfant, et l’enfant dans le vieil homme. Ils voient la fleur dans la souche décomposée, et la plante décomposée dans la fleur. Ils saisissent le temps par les deux bouts et embrassent l’éternité.

RAMAKRISHNA
Paramahansa Ramakrishna, l’un des plus grands saints de tous les temps, sans doute au cœur de l’éveil spirituel moderne de l’humanité, est le grand dévot moderne de Kali. Il a relâché l’immense force de Kali-Shakti au profit de l’humanité, déclenchant ainsi la mise en mouvement des forces de transformation pour l’instauration d’une nouvelle ère pour l’humanité.
Il est le grand voyant moderne de Kali, si ce n’est peut-être celui de toutes les dix grandes formes de connaissances de la Déesse.
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  Tara : la parole salvatrice

  
    
      Toi, la souveraine de la parole, qui, telle une vigne exauçant les souhaits, entoures ton dévot, toi qui octroies à tous l’accomplissement de tous les objectifs, toi qui, parée de toute prose et de toute poésie naturellement parfaites, octroies la réalisation ;

      Toi qui es dotée de trois yeux, pareille à un lotus bleu bourgeonnant, toi qui es un océan de miséricorde, répands dans notre vision ta grâce sous une pluie de bénédictions immortelles.

      — Huit Versets en Prière à Tara (Tarashtakam)

    

  

  
    Tara n’est pas uniquement une déesse hindoue importante, elle est également la plus importante déesse bouddhiste. La Tara Bodhisattva est l’épouse du grand Buddha Avalokiteshvara, le Seigneur qui regarde tous les êtres vivants avec compassion. Dans la tradition bouddhiste chinoise, Tara est nommée Kwan Yin. Tara figure parmi les dix déesses de la sagesse qui ressemblent à Kali, dont elle est la première transformation. Le temps et la vie (Kali) sont liés au courant sonore ou parole divine, laquelle est elle-même Tara. Tara est le pouvoir du son (shabda Shakti), comme Kali est le pouvoir du temps et de la transformation. La parole est la conscience du temps tandis que le temps est le mouvement de la parole. La parole est l’intelligence du temps tandis que le temps est la structure de la parole. La vibration créative ou la parole divine est l’énergie fondamentale du temps.

    
      LA SAUVEUSE

      Le terme tara qui signifie « le messager » ou « le sauveur », est composé de la racine tri, qui en sanskrit signifie « traverser », comme traverser une rivière, un océan, une montagne ou une quelconque difficulté. La déesse Tara est invoquée dans des situations de péril ou d’urgence ou, lorsqu’à la croisée des chemins, nous avons besoin d’un guide qui nous indique quel chemin emprunter. Tara est la connaissance salvatrice. Elle est la sauveuse. L’idée de la déesse sauvant la connaissance est aussi ancienne que les Vedas et commune à de nombreuses traditions spirituelles.

      D’autre part, le terme tara signifie « une étoile », la racine tri signifiant « disperser » (les étoiles étant éparpillées dans les cieux). Tara est l’étoile de notre inspiration, la muse qui nous guide le long de la voie créative.

    

    
    
      TARA EST OM

      La parole divine est liée au mantra Om, aussi bien dans le système hindou que dans le système bouddhiste. Om est le pouvoir du son, appelé pranava ou la vibration originelle. Tara (nom masculin, le messager) est le nom védique qui désigne Om ou le dieu Shiva qui, dans les Vedas, est également connu sous le nom de Rudra ou « celui qui fait résonner », en référence au pouvoir transformateur de la parole divine. Om est appelé Tara ou Taraka, le messager parce qu’il nous fait traverser (tarati), l’océan de l’ignorance (Samsara) comme le ferait un bateau. Le mot principal employé en sanskrit pour désigner un bateau ou un vaisseau (nau) signifie également le monde (nau), et compte tenu du fait qu’il s’agit d’un terme féminin, il désigne Tara. Tara nous sauve donc de la noyade ou du naufrage, à la fois aux sens propre et figuré du terme (se noyer à cause de notre souffrance émotionnelle dans la vie).

      En tant que pouvoir de délivrance, Tara est liée à la déesse Durga qui, de façon similaire, nous fait traverser toutes les difficultés (durgani). En conséquence, elle est également appelée Durga-Tara. Tandis que Durga représente le pouvoir qui surmonte ou détruit les obstacles et difficultés, Tara représente celui qui nous emmène au-delà. Alors qu’il est plus approprié d’en appeler à Durga en cas de grave danger où nous sommes assaillis par des forces négatives, Tara a le pouvoir supplémentaire de nous remonter le moral, d’une manière générale. Tara est le pouvoir de transcender toute chose. Non seulement elle nous élève au-delà du danger, mais elle nous permet aussi d’aller au-delà de nos réussites et de nos accomplissements vers des niveaux supérieurs de la réalisation. Comme l’obstacle ultime que nous devons franchir est notre propre esprit, Tara fournit le pouvoir de nous emmener au-delà des vagues agitées de nos flots de pensées, qui ne sont rien d’autre qu’une fragmentation du courant sonore ou de la parole divine.

      Tara est la forme féminine du Om ou le Om personnifié sous la forme d’une déesse. Tara est le son non manifesté, qui existe dans l’espace de la Conscience, et par lequel nous pouvons transcender la manifestation entière. Tara est le Om qui est semblable à l’espace et qui, en tant que support fondamental vibrant, pénètre l’espace tout en le transcendant. Le Om est le champ non manifesté à l’arrière-plan de la création, qui est à la fois le destructeur et le créateur de l’univers.

      
        Om en tant qu’enseignant ou guru

        Om est le son qui révèle tous les autres mots et leurs différentes significations. Om ou le son primordial est l’éther originel derrière toute la création. Il est toutefois légèrement différent de l’éther au sens ordinaire du terme. Au sens ordinaire du terme, l’éther n’est qu’un médium. Om possède également une nature lumineuse et révèle des choses. Selon les Sutras du Yoga de Patanjali, Om est la voix d’Ishvara, le Seigneur, le guru originel du monde. Toutes ses instructions sont transmises par Om. En conséquence, il nous faut d’abord contacter le pouvoir de Om pour que les autres mantras fonctionnent et que leurs significations spécifiques soient connues. Nous devons d’abord contacter Om pour connaître le guru ou le pouvoir divin qui nous guide en nous-mêmes. Les différents mantras ne valent que parce qu’ils sont des moyens de nous réintégrer dans la vibration sonore unitaire et originelle qu’est Om. C’est pourquoi Om précède tous les autres mantras. C’est uniquement grâce à leur connexion avec Om que les autres mantras peuvent être efficaces ou compris dans leurs natures spécifiques. En tant que telle, Tara contient en elle tous les mantras. Par sa grâce seulement, nous pouvons parvenir à les comprendre et à les utiliser correctement. Tara est sans doute la déesse la plus importante de la connaissance mantrique, la personnification même du mantra Shakti.

        Le même son divin ou sens de la racine primitive entre dans les sons manifestes et leur confère leurs significations particulières. Tara accorde des pouvoirs poétiques et oratoires à ses dévots et devrait donc être adorée par ceux qui souhaitent acquérir ce type d’aptitudes. Il est dit de celui qui voue un culte à Tara qu’il ne pourra jamais être vaincu au cours d’un débat ou dans la démonstration de ses talents littéraires.

      

    

    
    
      LE SON ET LE SOUFFLE

      Tara est la force purificatrice des souffles vitaux. Le son qui se manifeste dans l’éther est le même que le prana (force vitale) qui se manifeste dans l’éther. Le souffle est le son primordial de la vie, et le son du souffle est le mantra originel, spontané et non prononcé (so’ham). L’esprit et le prana, comme parole et vibration, trouvent tous les deux leur racine dans le son. Aussi, l’utilisation du son ou du mantra purifie-t-elle et dynamise-t-elle l’esprit.

    

    
    
      TARA EN TANT QUE CONNAISSANCE

      Tara est le rayonnement de la connaissance qui émane de la différenciation des significations par le son. Les divers sons servent de véhicules d’où jaillissent différentes idées ou significations. Om est la lumière sous-jacente qui illumine ces différents sons et qui permet à la signification de circuler à travers eux. Toutes les significations existent pour nous réintégrer à l’océan de signification qui est la pure Conscience elle-même.

      Tara est donc de la nature de la connaissance et de la recherche qui permet de franchir le Samsara ou les eaux de l’obscurité. Toute connaissance est un effort vers l’infini et l’éternel, une tentative de nous relier à une réalité plus grande. Cette aspiration intrinsèque de Tara, cachée dans nos paroles et nos pensées, cherche toujours à nous faire dépasser le domaine du connu.

      Tara est plus particulièrement liée au troisième des quatre stades de la parole, Pashyanti, l’état de voir, la parole perceptive ou illuminée. Elle est le son qui perçoit ou qui révèle la vérité. La connaissance et la perception ne sont donc pas différentes du son subtil. Pour parfaire la connaissance véritable, il faut célébrer Tara. Tara est la déesse de la Conscience elle-même.

    

    
    
      TARA EN TANT QUE PAROLE

      Dans sa forme manifeste, Tara est l’épouse (Shakti) de Brihaspati ou Jupiter, le seigneur védique de la sagesse qui est le seigneur du son manifeste.

      Tara, en tant que demeure de la parole, est liée à la langue. En sanskrit, la langue (jihva) est un terme féminin. Sur un plan mystique, les langues sont les langues de feu (agni) ou  les pouvoirs de parole de l’Être cosmique (Purusha). Tara n’est pas uniquement le pouvoir de la parole, mais est également la capacité de discerner le goût ou la saveur des choses, le sens esthétique. Elle nous permet de percevoir l’essence en toute chose, qui est le plaisir parfait (ananda). Elle aide le Soma ou nectar immortel à couler en nous. En tant que telle, elle est liée à Soma ou à la Lune et à la voie ésotérique (yogique), par opposition à la voie exotérique (rituelle) représentée par Jupiter.

      Dans la mythologie puranique, Tara (les étoiles) est l’épouse de Jupiter, mais entretient également une liaison secrète avec la Lune. Tara a ainsi une nature dualiste, soutenant, à la fois, la connaissance (Jupiter) et l’extase (la Lune). De sa relation avec la Lune, Tara donnera naissance à un fils, Mercure, la planète de la parole et de l’intelligence.

    

    
    
      TARA ET GAURI

      Tara, en tant que forme de Kali, est une autre forme de l’épouse du Seigneur Shiva. En tant que telle, Tara est appelée Gauri, qui est l’épouse de Shiva dans sa forme bienfaisante. Gauri représente la Mère divine dans sa dimension nourricière, c’est-à-dire sa capacité à accroître en nous la connaissance spirituelle. Elle représente la lumière pure et la connaissance qui se tient au-delà de toute ignorance et de toute dualité. Tara nous ramène à Gauri, la Mère divine qui se tient derrière tous les mondes.

    

    
    
      UGRA TARA/NILA SARASVATI

      Sous sa forme courroucée ou terrifiante, Tara est appelée Ugra ou Tara la féroce. Sous cette apparence, elle est représentée en bleu foncé et se fait également appeler Nila (bleu foncé) Sarasvati, ou la déesse de la parole. La forme courroucée de Tara correspond donc à la forme courroucée de Sarasvati, qui est le pouvoir protecteur et destructeur de la parole. Ugra Sarasvati nous assure la victoire dans tous les débats et concours de connaissances, à condition toutefois de se dévouer à la vérité, et non pas de croire à ses propres opinions.

    

    
    
      LOCALISATION DANS LE CORPS

      Tara est principalement liée au chakra du ventre qui est le centre du troisième stade de la parole, également nommé stade illuminé de la parole (pashyanti). L’autre centre de Tara est celui de la langue. Elle ne se limite cependant pas à cet endroit dans la mesure où elle est le courant ascendant qui jaillit et s’élève du centre du ventre. En tant que Om ou le guru, elle est liée au troisième œil ou à Ajña chakra. Ainsi, elle est le courant ascendant du chakra du ventre jusqu’à la tête.
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      FORME POUR LA MÉDITATION

      La forme pour la méditation de Tara est ainsi décrite :

      
        Mère, Saraswati bleu foncé, toi qui accordes tout ce qui est bon à ceux qui s’abandonnent à toi, toi qui es assise avec ta jambe gauche écartée, toi qui es le cœur de Shiva, avec un visage de lotus souriant,

        Toi qui as trois yeux, pareille à un lotus bourgeonnant, toi la créatrice, qui tiens une tête coupée, un lotus et une épée, je me réfugie en toi, la dame suprême des mondes.

        — Tarashtakam 1

      

      Tara, comme Kali, est d’un bleu profond. Elle a les cheveux emmêlés, porte une guirlande composée de têtes humaines et huit serpents en guise de parure. Elle danse sur un cadavre, possède quatre bras et tient dans ses quatre mains une épée ou un coupe-tête, une paire de ciseaux, une tête coupée et un lotus. Tout comme Kali, Tara est bleu foncé (nila) en vertu de sa nature tamasique. Tamas (obscurité) est la nature du non-manifesté. De même que Kali est le temps non manifesté, Tara est le son non manifesté. Compte tenu du fait qu’elle illumine la nature unitaire de la vibration sonore (nada), sa chevelure est emmêlée. Les huit serpents qu’elle porte renvoient aux huit siddhis (pouvoirs magiques qui donnent la capacité de prendre n’importe quelles taille et forme et d’exaucer n’importe lequel de nos désirs). Ses ciseaux correspondent à sa capacité à couper tous les attachements. Le fait qu’elle porte une fleur de lotus symbolise son cœur ouvert. On retrouve également Tara représentée en blanc, plus particulièrement lorsqu’elle est liée à Gauri, en référence à sa forme immaculée transcendante. Elle est bleu foncé dans sa descente vers la création et multicolore lorsqu’elle est représentée en action dans le monde extérieur. Dans la pensée bouddhiste, Tara arbore des couleurs supplémentaires correspondant aux différentes fonctions qu’elle exerce en tant que Mère cosmique (blanc, bleu, jaune, rouge et vert). Celles-ci ressemblent non seulement à Kali, mais aussi à Lakshmi et Sarasvati, les déesses hindoues de la beauté et de la sagesse.

    

    
    
      MANTRA

      Le mantra principal de Tara, son bija ou syllabe-germe, est Om. On peut la vénérer simplement en chantant Om. Elle possède un mantra plus long de cinq syllabes :

       

      Om hrīm strīm hūm phaṭ

       

      Om est le mantra de la délivrance (Taraka Mantra). Hrīm est un mantra de purification et de transformation. Strīm est la nature du féminin (stri) et octroie le pouvoir de donner la vie et d’assurer la subsistance. Hūm est le mantra de la colère divine et de la protection, tout comme il est aussi celui de la connaissance et du pouvoir perceptif. Phaṭ donne aussi une protection et détruit les obstacles.

      Ce mantra présente deux variantes. On peut soit escamoter le Om initial – hrīm strīm hūm phaṭ – soit sauter à la fois le Om initial et le phaṭ conclusif – hrīm strīm hūm. Ces trois formes du mantra se rapportent respectivement aux trois aspects de la Mère que sont la pure Conscience, la règle cosmique et la Kundalini ou puissance du serpent. Il arrive parfois que la deuxième syllabe hrīm soit énoncée comme trīm qui se rapporte expressément à la délivrance. Dans son aspect courroucé, on peut simplement vénérer Tara par le mantra hūm qui occupe une place significative, quelle que soit la variante du mantra. Il est possible d’utiliser le Yantra de Tara en même temps que le mantra.

      Le voyant du mantra de Tara est le Rishi Akshobhya. Akshobhya signifie sans perturbation et incarne l’aspect du Seigneur Shiva qui transcende toute agitation. Il est également l’un des cinq Dhyani ou Bouddhas de la méditation dans la tradition bouddhiste et symbolise la sagesse, semblable à un miroir qui reflète tout avec détachement, que rien ne peut perturber. Ce n’est que lorsque l’esprit est libre de toute agitation que nous pouvons chanter le mantra et obtenir sa pleine puissance. Toute personne a le droit d’utiliser Om. Om est appelé le Tara Vidya ou connaissance relative à Tara. Om n’est pas exclusivement réservé aux renonçants ou aux initiés. C’est le plus universel et donc le plus maternel de tous les mantras. Il ne requiert aucune condition extérieure particulière ni de classe, ni d’âge, ni aucune condition intérieure d’initiation, de discipline ou de connaissance. Il est le début et la fin de tous les enseignements, et peut donc librement être utilisé par chacun selon ses  aspirations.

    

    
    
      APPROCHES POUR LA MÉDITATION

      La principale approche méditative de Tara consiste à répéter des mantras, en particulier le son Om, qui peut être chanté en rythme avec le souffle. Tout en répétant ses mantras à Tara, chacun devrait également invoquer la grâce divine pour qu’elle sauve et délivre tous les êtres, et ainsi devenir soi-même Tara. Une autre façon de vénérer Tara est de laisser l’esprit demeurer dans l’intervalle de silence entre les sons manifestés, d’essayer d’entendre le silence entre les sons. Le son non manifesté Om existe dans l’intervalle compris entre les sons manifestés, mais en raison de notre attachement aux sons manifestés, nous ne parvenons pas à l’entendre. En répétant Om, on devrait remonter à la racine de la pensée, en suivant le courant sonore jusqu’à sa source en silence. Toute pensée est une sorte de vibration sonore. À la racine de toute pensée se trouve Om ou Tara, qui nous conduit à notre Soi intérieur (atman), qui est le pur silence. En procédant ainsi, nous constaterons que l’énergie de notre conscience émerge et s’élève naturellement, nous hissant sans effort au-delà de tout obstacle, danger ou attachement.

      
      [image: Illustration. YANTRA DE TRIPURA SUNDARI]
        
          YANTRA DE TRIPURA SUNDARI

        
      
    

    


3
Tripura Sundari : la beauté des trois mondes
Celle dont les yeux sont comme un lotus à peine éclos, celle qui est sombre comme un nuage de pluie d’automne – nous nous réfugions en Elle, l’épouse du Seigneur Shiva, celle qui a trois yeux, nous prenons refuge en Tripura Sundari, la déesse de la beauté des trois mondes.
Elle qui demeure dans une forêt de félicité, elle dont les ornements brillent d’or, elle qui porte un grand collier de perles, elle qui a la bouche pleine de vin, elle qui dispense une grande compassion.
Elle qui a de grands yeux et erre librement – nous nous réfugions en l’épouse de celui qui a trois yeux, en Tripura Sundari, la déesse de la beauté des trois mondes.
— Shankaracarya, Tripura Sundari Stotra


LA BEAUTÉ DE LA PERCEPTION PURE
La nature du féminin est synonyme de beauté. Si nous examinons la manifestation cosmique, nous pouvons voir que le féminin représente le Divin sous l’aspect d’une forme, tandis que le masculin représente le Divin sans forme. Il demeure : qu’est-ce que la beauté et où se trouve la plus grande beauté ? Le Tantra nous demande de chercher la source de la beauté. Tout comme le poète anglais Keats, le Tantra dit que « la beauté est la vérité, et la vérité est la beauté ». Il dit que la beauté suprême ne se trouve pas à l’extérieur, mais à l’intérieur. La beauté extérieure ne peut que refléter pour un instant une plus grande beauté intérieure qui transcende toutes les formes. Sundari signifie littéralement « beauté ». La célébrer, c’est suivre le chemin de la beauté et du ravissement à travers le monde de la nature jusqu’à l’Absolu.
Généralement, nous considérons la beauté comme étant une certaine perfection ou une certaine harmonie de forme et d’apparence, comme une belle femme ou une belle fleur. Pourtant, quelle que soit en apparence la beauté d’une chose, si l’on y regarde de plus près, on y trouvera toujours un défaut ou une imperfection. Toute forme de beauté est vouée à disparaître, souvent très rapidement. Une forme peut sembler posséder la beauté, mais la beauté est toujours plus grande que toute forme. La véritable beauté est éternelle et se reflète simplement sur les formes changeantes des choses.
Sundari n’est pas la beauté ordinaire de la forme (qui est davantage un aspect de Kamala). La beauté suprême ne réside en aucun objet, bien qu’elle ne soit pas non plus séparée des objets. La plus grande beauté est celle de la perception – « tenir l’infini dans la paume de sa main, et l’éternité dans une heure » – comme l’a si bien écrit le poète Blake.
La beauté émane de la lumière de la Conscience qui irradie à travers les objets. Elle n’est jamais vraiment contenue dans un objet. Elle ne peut donc jamais disparaître, mais se révèle sous de multiples formes. La lumière de la beauté que nous voyons en toute chose est donc la lumière de notre propre conscience. En la découvrant, nous entrons en contact avec les sources de plaisir infini qui sont en nous. Cela fait partie de la révélation de Sundari.
La beauté de la perception ne survient que lorsque l’esprit est purifié du connu, lorsque la conscience est débarrassée de ses conditionnements et repose dans la pure Conscience sans aucun résidu de mémoire. Alors, tout ce que nous voyons irradie de la lumière de l’éternité et rayonne de la gloire de notre propre Soi en tant qu’Être universel. Autrement, les vestiges de nos pensées et de nos émotions, comme un voile sombre, obstruent la beauté et la présence subtiles et transparentes des choses, même si nous sommes capables de percevoir clairement leurs caractéristiques physiques.
Sundari représente la beauté ultime de la perception pure qui apparaît lorsque nous percevons tout l’univers en nous-mêmes, lorsque nous voyons toute la nature comme un reflet de la réalité de la Conscience. Sundari est donc la beauté de la nature vue à travers l’œil spirituel de l’unité – la vision qui considère que tout l’univers est Brahman –, qu’il n’y a rien d’autre que Dieu au-dessus, au-dessous, à l’intérieur, à l’extérieur, au nord, au sud, à l’est ou à l’ouest, dans le passé, le présent ou le futur.
Il ne s’agit pas ici de la perception d’un lointain créateur d’un quelconque au-delà, mais de la révélation de notre propre Soi éternel et infini, et ce, à chaque instant de la perception. Lorsque l’esprit est imprégné de cette conscience illimitée, il trouve une plénitude de plaisir dans chaque chose qui est vue. Il trouve que la perception est une joie, y compris quand nous regardons les choses les plus ordinaires. Libérée des concepts de temps et d’espace, de taille, de distance et d’importance, chaque perception révèle la présence éternelle et devient un univers en soi. Le mental est ainsi stoppé et entre en Samadhi ou dans l’état de béatitude.

LA DÉESSE DE LA CONNAISSANCE VÉDANTIQUE
Sundari est donc la déesse de la connaissance védantique, qui est la connaissance du Soi suprême ou du Je-suis-divin. Elle nous enseigne que tout est le Soi et que le monde est Brahman ou l’Absolu. À ses yeux, le Samsara est le Nirvana ; le monde de l’illusion se fond dans l’Absolu. C’est pourquoi cette forme est la forme de la Déesse la plus appréciée des Swamis et des enseignants védantiques. Elle représente la connaissance du Soi suprême.

TRIPURA, LES TROIS VILLES
Sundari est appelée Tripura ou « des trois cités ». Pura signifie cité et Tri signifie trois. Les trois villes sont les trois mondes et nos trois corps à travers lesquels nous les expérimentons – le physique, l’astral et le causal, ou la matière, l’énergie et la pensée. Ceux-ci correspondent aux trois états de la conscience : la veille, le rêve et le sommeil profond. Ces états sont symbolisés par les trois lumières du feu, de la Lune et du Soleil. L’être qui se délecte de ces trois expériences du monde, tout en les transcendant intrinsèquement, se nomme Tripura Sundari.
La première cité correspond à l’état de veille, où notre conscience demeure dans l’œil (les sens). Sa deuxième cité est l’état de rêve, qui se passe dans le chakra de la gorge, où notre conscience habite dans l’esprit. Sa troisième cité est le sommeil profond, qui intervient  dans le cœur, où notre conscience revient à sa véritable nature. En tant que souveraine des trois cités, Sundari représente la quatrième cité mystique, l’état de Turiya ou Samadhi.

LALITA, CELLE QUI JOUE
Sundari est appelée Lalita ou « celle qui joue ». L’univers entier est là pour le plaisir de la Conscience, qui est le jeu de la Mère divine. La création naît de la joie, demeure dans la joie et retourne à la joie. Dans son jeu éternel, nous ne sommes que des personnages de passage qui doivent encore comprendre la source de l’énergie qui les anime. Notre chagrin et notre souffrance sont une illusion, une fausse idée née de l’ignorance et de l’ego. En essayant de contrôler ou de posséder la joie du point de vue du moi séparé, nous nous isolons de la vraie joie qui est universelle. La déesse, comme une icône de la joie, nous montre le moyen de corriger notre erreur, non pas en nous privant du bonheur, mais en nous faisant découvrir le vrai bonheur que nous recherchons. Celui qui consiste à faire un avec tout. Lalita éveille l’âme réceptive à la félicité qui sous-tend toute chose.
Lalita est la divinité du Sri Chakra, le grand yantra ou modèle d’énergie qui sous-tend l’univers entier et qui émane du mantra Om. Elle est la plus belle et heureuse de toutes les déesses, car elle représente la félicité ultime à la source de tous les plaisirs. Elle est la divinité qui habite au sommet du mont Meru, la montagne cosmique ou montagne de la colonne vertébrale. Elle est celle qui donne les ordres au moyen desquels l’univers entier se meut. Elle est l’amour divin, cet amour qui est la force motrice centrale de l’univers et l’impulsion originelle dans nos propres cœurs.

RAJARAJESHVARI, LA SOUVERAINE SUPRÊME DE L’UNIVERS
Sundari est également appelée Rajarajeshvari ou « la souveraine suprême de l’univers ». Tous les ordres qui régissent l’univers proviennent d’elle, y compris l’ordre qui nous permet de nous épanouir spirituellement ou de dispenser des enseignements spirituels dans le monde. Si nous souhaitons accomplir quoi que ce soit de significatif dans la vie, alors nous nous devons d’obéir à ses ordres. Son commandement n’est pourtant pas fondé sur l’autorité, mais sur l’amour. Pour obtenir son consentement, il suffit de nous ouvrir à son amour. Ce qu’elle nous permet de faire, c’est de l’aimer et d’aimer tout. Mais pour découvrir ses ordres, nous devons être prêts à renoncer à nos propres désirs égoïstes et à nos efforts pour contrôler les choses.
La beauté et la félicité sont l’énergie fondamentale de l’existence, et le jeu est la nature de toute manifestation. Sachant cela, nous pouvons facilement nous libérer de l’attachement et trouver le bonheur et la joie dans tout ce que la vie nous réserve. Cette vision fait partie de la connaissance de Sundari.

SUNDARI EN TANT QUE JEUNE FILLE
Tripura Sundari, souvent représentée sous les traits d’une jeune fille de seize ans, est alors appelée « seize » ou « la jeune fille » (bala). À ce stade de la vie d’une femme, l’aspect charmant de sa personne est le plus prononcé. Sa nature est de jouer, de faire de nouvelles expériences et d’attirer les autres vers elle. Son innocence attire à elle tout ce qui est vrai et bon.
Sous ces traits, la jeune Sundari guide le jeune aspirant sur le chemin, incarnant l’innocence de notre première aspiration qu’il nous faut conserver tout au long de notre voyage dans l’infini.

SUNDARI COMME CONNAISSANCE ET CONSCIENCE
Sundari est le pouvoir de la Conscience, cit-shakti. Elle est la conscience du Soi suprême, Paramatman, qui ne fait qu’un avec la Réalité suprême ou l’Absolu, Parabrahman. En tant que véritable Connaissance, elle est appelée Samvit, qui est le pouvoir de comprendre toute chose en tant que Conscience elle-même.
Sundari est donc le pouvoir de la connaissance spirituelle (jnana-shakti), qui est davantage une question de sentiment et de perception qu’une affaire de pensée et d’analyse. Elle est donc la forme de la Déesse la plus vénérée par ceux qui suivent le Yoga de la connaissance. Elle est la forme de la Déesse qui représente le mieux la pure Conscience et la félicité qui en découle. Elle combine l’être de Kali avec la connaissance de Tara et apporte à la réalisation spirituelle la dimension de la félicité.

SOMA ET LA LUNE
Sundari représente la Lune comme la forme visible de la félicité. Ce nectar de la Lune ou l’esprit enivré par la beauté divine est appelé Soma dans les Vedas. Sundari est l’expérience de l’écoulement du Soma ou du nectar de la félicité. Elle représente le plaisir du Soi divin lorsqu’il consume notre esprit (Lune) et digère toutes les expériences comme une pure joie.

EMPLACEMENT DANS LE CORPS
Sundari est la divinité du chakra de la couronne ou le lotus à mille pétales, la demeure du nectar immortel (amrit). Par sa grâce, le nectar descend et vient se répandre dans tout le corps, jusqu’à ce que nous trouvions l’univers entier qui y réside.
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FORME POUR LA MÉDITATION
Sundari a l’apparence resplendissante du Soleil levant. Sa couronne, qu’on représente parfois composée de sa propre chevelure, est surmontée d’un croissant de Lune. Elle possède quatre bras, tient dans deux de ses mains un arc en canne à sucre et cinq flèches en forme de fleur, et dans les deux autres, elle brandit un nœud coulant et un crochet. Elle est souvent représentée nue, en arborant toutefois toutes ses parures (bracelets, bracelets de bras, bracelets de cheville, boucles d’oreilles, bagues et colliers). Elle est jeune et belle et est généralement représentée assise sur un petit lit constitué de la divinité Sadashiva allongée par-dessus les quatre formes de Brahma, Vishnu, Rudra et Maheshvara, qui font office de pieds du lit.
Son teint rose est le signe de sa joie, de son illumination et de sa compassion. L’esprit est son arc en canne à sucre et les cinq sens sont ses flèches, qui, sous son pouvoir de Conscience, deviennent des instruments de félicité. Sundari décoche sur nous les flèches du plaisir, révélant toutes les formes de la création comme des aspects de notre propre nature bienheureuse de pure Conscience. Son nœud coulant montre sa capacité à capturer ses dévots par sa beauté. Son crochet coupe tout attachement aux apparences.
Les cinq formes de Shiva sur lesquelles elle est assise sont appelées les cinq cadavres, car sans son énergie, ils sont inertes. Ils symbolisent les cinq éléments et le quintuple acte de Shiva. Brahma est l’élément terre et l’acte de création. Vishnu est l’eau et la conservation. Rudra est le feu et la destruction. Maheshvara est l’air et l’ignorance fondamentale ou l’acte de dissimulation qui permet au monde de se manifester dans la Conscience. Sadashiva est l’éther et la libération par laquelle nous transcendons le monde et par laquelle le Divin fait disparaître le monde en lui-même.

MANTRA
Le mantra de Sundari est le célèbre Panchadashi ou mantra à quinze syllabes de Sri Vidya. Il comporte trois sections (kutas), chacune se terminant par le mantra Hrīm, qui  peut à lui seul être utilisé pour vénérer Sundari ou Lalita (voir l’explication de ce mantra dans la prochaine rubrique dédiée à Bhuvaneshvari).
	Ka e ī la
	hrīm

	Ha sa ka ha la
	hrīm

	Sa ka la
	hrīm




Ce mantra a de nombreuses variantes. Le terminer par le mantra Shrīm en fait un mantra à seize parts (shodasi). Les quinze premières sont censées être les chiffres de la Lune, qui croît et décroît au cours du mois lunaire. La seizième est l’essence éternelle. Ces seize syllabes sont également les seize voyelles de l’alphabet sanskrit.
Il est dit que la première série de mantras concerne la tête de la Déesse, que la deuxième va de son cou jusqu’à ses hanches et que la troisième se rapporte à la région située sous les hanches. La première série est liée à Vak, le pouvoir de la parole, la deuxième à Kamaraja, le roi de l’amour, et la troisième à la Shakti originelle ou pouvoir de transformation. Ces trois sections se rapportent également à Brahma, Vishnu et Shiva, aux trois Vedas (Rig, Yajur et Sama).
Il existe de nombreuses façons d’expliquer ce mantra. Des livres entiers ont été écrits à son sujet. Vous trouverez ci-dessous un court exposé concernant ses syllabes. Concernant la première des trois sections du mantra : Ka est le désir ou le créateur. E est Maya ou le pouvoir de l’illusion. I est Vishnu ou le pouvoir divin qui gouverne. La est le pouvoir de la félicité.
S’agissant de la deuxième section : Ha est l’espace ou le souffle. Sa est le temps. Ka est à nouveau la création. Ha est le souffle ou l’esprit renouvelé en énergie. La est à nouveau la félicité.
Concernant la troisième section : Sa est le temps en tant qu’éternité ou totalité. Ka est l’origine et aussi l’inconnu. La est à nouveau la félicité.
Hrīm répété trois fois entraîne une triple transformation de notre nature. Shrīm, ajouté à la fin, est le couronnement de la gloire et de la réalisation.
Sous les traits de Bala, une belle jeune fille de seize ans, Sundari est vénérée par le mantra Aim klīm sauḥ. Aim est le pouvoir de la sagesse. Klīm est le pouvoir de la beauté et du plaisir. Sauḥ est le pouvoir de la transformation et de la transcendance.
Le voyant du mantra de Sundari est Shiva Dakshinamurti, le sage silencieux de seize ans qui, assis sous le figuier sacré, enseigne à ses disciples, dont beaucoup sont des vieillards. Il dissipe tous leurs doutes sans prononcer un mot. Il représente la plus haute connaissance spirituelle et affirme le sens profond de Sundari comme la félicité de la réalisation de Soi. Il est également la forme de Shiva qui régit le Sri Chakra. Le Sri Chakra lui-même peut être utilisé comme un yantra pour vénérer Sundari (ou n’importe quelle Dasha Mahavidya), ou alors on peut utiliser spécifiquement le Yantra de Sundari.
Shiva Dakshinamurti devrait être célébrée par quiconque cherche à s’initier à ce mantra ou à tout autre mantra. Il détient la clé de toute sagesse, autant mantrique que méditative. À défaut d’avoir un guru, on peut s’initier à un mantra devant une image de Dakshinamurti. Si l’aspirant est sincère, Dakshinamurti lui-même dynamisera le mantra en sa faveur. Bhagavan Ramana Maharshi est le sage moderne reconnu comme l’incarnation de Dakshinamurti.
Sundari est le féminin de Sundara, la forme de la béatitude de Shiva. Sundara est Shiva en tant que courtisan de la Déesse sous la forme de Parvati, la fille de la montagne. Où qu’il y ait Shiva ou la paix, il doit y avoir Sundara ou la beauté. De même, là où il y a Sundari ou la beauté de la perception, il doit y avoir Shiva ou la paix de l’esprit.

APPROCHES POUR LA MÉDITATION
Le moyen d’approcher Sundari est de prendre conscience de la beauté divine en toute chose. Pour ce faire, nous devons purifier notre perception. Son chemin de connaissance passe par la purification de notre esprit de toute pensée et la fusion de celui qui voit dans ce qui est vu.
La plus haute forme d’adoration de Sundari est de demeurer dans le Soi, d’être ce que nous sommes vraiment, le Soi de l’univers entier. Demeurer dans notre véritable nature, c’est voir que tout l’univers est Brahman. Lorsque celui qui voit (le feu ou Agni) s’unit à ce qui est vu (Soma), alors l’essence ou nectar de ce qui est vu surgit en tant que félicité. C’est le Yoga de Sundari.
La principale méthode pour y parvenir est l’investigation du Soi (atma-vichara) en vertu de laquelle nous remontons à la racine de la pensée-je jusqu’à son origine dans la conscience du Soi universel. Nous faisons alors l’expérience que toutes les choses ne sont pas différentes de nous-mêmes et trouvons, dans cette expérience, le plaisir suprême.
Une autre façon importante de célébrer Sundari consiste à méditer sur les grandes paroles (mahavakya) du Vedanta dont les plus importantes sont Aham Brahmasmi ou « Je suis Brahman (l’Absolu) » et Sarvakhalvidam Brahman ou « Tout est Brahman ». Il ne suffit pas de simplement penser à ces déclarations. Il faut les ressentir de tout son être. Elles constituent les grandes attitudes que nous devons cultiver.
Selon ce point de vue élevé du Vedanta, il est indigne de notre Soi suprême de nous prosterner devant la peur, l’inquiétude, la tristesse, l’anxiété ou toute autre mesquinerie du mental. Il est indigne de notre statut divin de Conscience universelle de nous identifier à un quelconque corps, esprit ou monde minuscule. De même, c’est faire injure au Soi des autres que de les considérer comme étant limités à un corps ou ayant besoin d’aide, d’élévation ou de consolation. En adoptant ces attitudes, nous recevons la grâce de Sundari qui nous permet de percevoir la félicité de Brahman partout et de l’aider à se manifester.
Le culte du Sri Chakra est un autre moyen important de vénérer Sundari qui implique de comprendre tous les aspects du Yantra ainsi que tous ses différents mantras et toutes ses divinités. Il faudrait, pour cela, consacrer un livre entier à cette question.

RAMANA MAHARSHI ET ANANDAMAYI MA
Le grand voyant moderne de la Sundari Vidya est Bhagavan Ramana Maharshi, qui a toujours demeuré dans la béatitude de la vision pure qui est le Soi de tous les êtres. La grande incarnation moderne de Sundari a été Sri Anandamayi Ma (1896-1982), la Mère du Bengale emplie de félicité, qui fut probablement la femme la plus célèbre et la plus vénérée, en tant qu’enseignante, de l’Inde moderne. Ma, en état de félicité divine, riait constamment, transcendant toutes les dualités du monde phénoménal. Une autre façon de célébrer Sundari est de vénérer Ma.
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Bhuvaneshvari : la reine de l’univers
Parmi la myriade des milliers de Shaktis qui, possédant tous les pouvoirs parfaits, jouent dans les trois mondes, toi seule, Bhuvaneshvari, Reine des mondes, tu détiens le pouvoir de vision derrière tous leurs multiples pouvoirs accomplis, toi qui es la créatrice, préservatrice et destructrice de l’univers.
— Ganapati Muni, Uma Sahasram 7.3


Bhuvaneshvari signifie la Reine ou la Souveraine (féminin, Ishvari) de l’univers ou du royaume de l’être (bhuvana). Elle est la Mère divine en tant que reine de tous les mondes. L’univers entier est son corps et tous les êtres sont des ornements sur son Être infini. Elle porte tous les mondes comme une floraison de sa propre nature du Soi. Elle est donc liée à Sundari et à Rajarajeshvari, la Dame suprême de l’univers.
LA DÉESSE EN TANT QU’ESPACE
Bhuvaneshvari est connue dans les Vedas sous le nom d’Aditi, la Mère infinie ou indivisible, la grande origine et la matrice cosmique qu’est l’espace. En elle, en tant que genèse et origine, naquit toute la lumière. Aussi est-elle la Mère du Soleil et de tous les dieux du Soleil qui portent son nom (Adityas). La Mère crée l’espace afin de donner naissance à toute chose. De même, elle crée de l’espace dans notre propre conscience pour donner naissance à la nature divine qui est en nous.
L’espace a de nombreux niveaux de manifestation. Il n’y a pas seulement l’espace de l’univers physique, il y a aussi l’espace de l’esprit. Tout comme l’espace extérieur ou universel, l’espace intérieur ou mental est infini. Il existe de nombreuses couches supplémentaires d’espace dans les niveaux supérieurs de l’esprit. Ultimement, il existe l’espace suprême de la pure Conscience, au-delà de toute manifestation. Tous ces éléments sont des aspects et des fonctions de Bhuvaneshvari.
Dans le microcosme, à savoir dans notre propre corps, l’univers entier est contenu dans le petit espace qui se niche dans le cœur. Le cœur est le lieu où se niche en nous l’espace infini. Le cœur est le véritable siège de la Mère divine.
La Déesse représente l’espace. L’espace est la mère ou la matrice dans laquelle toutes les créatures viennent au monde. Elle est le champ dans lequel toutes les choses poussent.
Elle est l’esprit réceptif qui donne de l’espace pour permettre à toute chose d’avoir sa place et sa fonction. Elle est le ventre cosmique qui donne naissance à tous les mondes.
Bhuvaneshvari, en tant qu’espace, est complémentaire à Kali qui, elle, symbolise le temps. L’espace et le temps sont les deux principaux visages de la Déesse, à la fois l’infini et l’éternel. Bhuvaneshvari façonne la scène sur laquelle Kali exécute sa danse de la vie et de la mort. En tant que scène, Bhuvaneshvari est aussi le témoin, l’observateur et le spectateur de la danse.
La déesse comme lieu et direction
Là où Kali engendre des événements dans le temps, Bhuvaneshvari engendre des objets dans l’espace. Tous les événements ne sont que des incidents ayant lieu au sein de la Mère divine Kali, laquelle est le temps. Tous les lieux ne sont que des stades de la danse de la Mère divine Bhuvaneshvari, laquelle est l’espace. La Déesse est le lieu, le champ, la matrice dans laquelle nous agissons pour faire apparaître les dieux. En sachant qu’elle est le sol sur lequel nous nous tenons et la réalité qui nous envahit, nous acquérons la capacité (Shakti) d’accomplir les actions les plus élevées, à savoir les pratiques du Yoga. En revenant à sa présence passive, nous devenons nous-mêmes le champ dans lequel les dieux, les puissances cosmiques, peuvent naître et assumer leurs rôles dans le déploiement créatif cosmique.
Bhuvaneshvari représente les directions de l’espace. Les quatre directions du nord, du sud, de l’est et de l’ouest sont les différentes vues de sa présence. Chacune possède sa qualité spécifique. De même, Kali crée les directions du temps, qui sont le passé, le présent et le futur. Or, l’espace reflète également un déroulement dans le temps. L’est représente le début, tandis que le nord est la direction de l’illumination. L’ouest représente la maturation, tandis que le sud est la région de l’achèvement. Ainsi, l’espace contient le temps. De même, le temps est l’espace et à chaque temps correspondent une position, une direction et une orientation.
Un lieu n’est que le reflet de notre vision : le lieu où nous semblons nous trouver change à mesure que change notre vision. De plus, la vision détermine notre orientation. Nous percevons certains endroits ou événements selon l’orientation de notre esprit. Bhuvaneshvari représente donc la vision créatrice originale du Suprême, la direction de son attention ou de sa force de conscience.

La déesse comme matière primordiale
L’espace est la matière primordiale à l’origine de tous les éléments. Les éléments grossiers, comme la terre et l’eau, ne sont que des espaces densifiés ou concentrés, comme l’a révélé la physique moderne. En tant que substance fondamentale de l’univers, la déesse est appelée Prakriti, la substance primordiale, ou Grande Nature. Nous vivons et nous nous déplaçons tous dans la substance de la déesse, qui est Bhuvaneshvari, qui est la Mère Nature personnifiée. Cet espace primordial est la Conscience et ne peut donc pas nous perturber ni peser sur nous. Il est l’expression même de la liberté et de la joie.


LA DÉESSE DE L’UNIVERS
Bhuvaneshvari est le cosmos (bhuvana) personnifié en déesse. La célébrer favorise une vision cosmique et nous délivre de notre étroitesse d’esprit et de croyance. Elle nous aide à dépasser nos identifications aux croyances, aux classes, aux races, aux genres, aux nations et aux religions, pour atteindre une compréhension universelle. Elle nous confère une vision du monde, une compréhension globale et un sens de l’infini. Aussi est-elle une déesse très importante dans le contexte actuel où nous devons créer une culture mondiale et dépasser les croyances qui divisent et qui détruisent la planète.

MAYA
Considérée en tant que celle qui a le pouvoir de mesurer1 l’univers, Bhuvaneshvari est appelée Maya, qui signifie également illusion. Lorsque les choses sont mesurées, nous pouvons nous laisser prendre par leurs formes limitées et oublier l’espace unitaire sous-jacent dans lequel elles apparaissent. C’est ainsi que naît l’illusion. Toutes les formes manifestées ne sont que des vagues dans l’espace infini de la Mère divine. Nous devons apprendre à voir l’espace de la Mère, qui est l’étreinte de la conscience, dans tous les objets apparents du monde et à ne plus prendre leurs diverses formes pour la réalité. La Conscience est le champ dans lequel tous les objets se manifestent et sans lequel ils n’ont aucune signification. En saisissant ce champ, nous pouvons disposer de tous les objets, de l’univers entier lui-même, sans même quitter la pièce dans laquelle nous méditons.

BHUVANESHVARI COMME LE POUVOIR DE L’AMOUR
De même que Kali est le pouvoir de l’action (kriya-shakti) et Sundari est le pouvoir de  la connaissance (jnana-shakti), Bhuvaneshvari est le pouvoir de l’amour (iccha-shakti). L’amour crée l’espace et donne la liberté. Il ne restreint pas ni ne cherche à posséder, ce qui serait l’action du désir égoïste. L’espace de l’amour n’est d’ailleurs pas un espace vide ou hostile, c’est un espace qui nourrit et donne de la place pour grandir et s’épanouir. Si l’amour ne donne pas d’espace, il n’est pas un amour divin et n’est pas suffisamment mûr. Un amour aussi limité contribue uniquement à nous ensevelir davantage dans l’attachement et la souffrance. L’amour de Bhuvaneshvari nous libère de ces liens en nous faisant prendre conscience que le véritable amour n’a pas de forme et qu’il a toutes les formes, et qu’aimer véritablement, c’est aimer l’espace et la conscience et non pas s’attacher aux simples choses et apparences.
L’amour ou le désir divin (iccha) produit le désir de créer ou d’envisager (iksha). Bhuvaneshvari est le pouvoir de l’amour qui conçoit l’univers comme un jeu créatif. L’espace n’est jamais sans énergie. Lorsque l’espace est créé, une force (shakti) doit y émerger sous les formes de vision et d’action. Ainsi, l’univers a inévitablement surgi de l’espace infini de la Conscience. Ceux qui souhaitent devenir de grands artistes, des visionnaires et des créateurs devraient vénérer Bhuvaneshvari et commencer par créer son espace sacré dans leur propre esprit.

BHUVANESHVARI COMME LA PAIX
L’espace est synonyme de paix, de détente, de repos et de parfaite équanimité. En créant de l’espace, nous nous libérons du stress et des tensions, qui sont autant de formes d’étroitesse, de réaction et d’attachement. Cela fait partie de la grâce de la déesse Bhuvaneshvari. Ceux qui recherchent la paix suprême devraient vénérer Bhuvaneshvari. Bhuvaneshvari est le pouvoir de l’étendue infinie, de l’équanimité et de la paix qui a le pouvoir de soutenir toute chose et que rien ne peut venir souiller ou perturber.

BHUVANESHVARI COMME LE VIDE
Bhuvaneshvari représente le vide ou l’espace originel dans lequel les choses prennent naissance. Elle est le vide dans sa forme créative, le vide à l’intérieur de la création, d’où la création jaillit et qui soutient le déploiement de la création future. Elle n’est pas le vide qui précède et dépasse la création (qui correspond à Dhumavati).

LOCALISATION DANS LE CORPS
Bhuvaneshvari est située dans tout espace. Aussi, sommes-nous toujours dans Bhuvaneshvari. Mais avant toute chose, elle est surtout l’espace à l’intérieur du cœur dans lequel tout l’univers est contenu. Il ne s’agit pas ici simplement du chakra du cœur, mais du centre du cœur situé sur le côté droit de la poitrine, qui est le siège de la conscience du Soi. Aussi, Bhuvaneshvari ou la Reine de l’univers est-elle toujours en nous.
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FORME POUR LA MÉDITATION
Bhuvaneshvari a une forme semblable à Sundari, à laquelle elle ressemble à bien des égards, révélant ainsi sa nature bienfaisante. Elle est de la couleur du Soleil levant, porte le croissant de lune sur sa tête, et possède quatre mains et trois yeux. Dans deux de ses mains, elle tient le nœud coulant et l’aiguillon. Avec les deux autres, elle fait les gestes qui accordent des bénédictions et dissipent les craintes. Elle est aussi parfois représentée tenant un lotus et une boîte à bijoux dans deux de ses mains, ou bien encore avec son pied gauche posé sur un pot à bijoux. Elle est assise sur un trône en forme de banquette, constitué des cinq formes de Shiva (décrites dans le chapitre consacré à Sundari), d’où elle dirige tous les mouvements de l’univers. Elle est entourée de plusieurs divinités, dieux et déesses, qui exécutent ses ordres depuis ce siège de sérénité.

MANTRA
Le mantra de Bhuvaneshvari est la syllabe unique Hrīm. Hrīm est l’un des mantras les plus importants. Il est nommé Devi Pranava, ou l’équivalent de Om pour la Déesse. Hrīm fait référence au cœur (hridaya). Il est également lié à Hri, qui est la modestie.
Le mantra Hrīm est le mantra général de l’épouse de Shiva et de Maheshvari, la Déesse suprême. Il peut être utilisé pour les dix déesses de la sagesse et, en tant que mantra principal du Sri Chakra, il est couramment utilisé pour vénérer Sundari. Il s’agit d’une syllabe unique, facile d’utilisation pour tous. La Devi Gita déclare (XII.28) :
Il faut accomplir toute ma célébration avec la formule sacrée Hrīṃ, Ô Vertueux. La formule sacrée Hrīṃ est rappelée comme le guide suprême de toutes les formules.2

Bhuvaneshvari en tant que la Mère peut être vénérée par le mantra Ma, qui est le son naturel pour une mère. Ce mantra, comme le Hrīm, peut être utilisé pour la Mère divine sous toutes ses formes. La Mère divine est appelée Shri Ma (Mère respectée, belle ou resplendissante), dont le nom peut également être utilisé comme mantra pour elle.
Le voyant de son mantra est Shiva en tant que Bhuvaneshvara, le Seigneur du monde, ou Nataraj, le Seigneur de la danse qui est l’univers. Bhuvaneshvari danse aussi et sa danse devient toute la création. S’agissant des yantras, Bhuvaneshvari peut être vénérée par le Shri Yantra ou le Yantra de Bhuvaneshvari.

APPROCHES POUR LA MÉDITATION
On approche Bhuvaneshvari en méditant sur l’espace infini ou sur le vide. Pour y parvenir, certaines méthodes pratiques et intermédiaires peuvent être utiles. L’une de ces méthodes consiste à se concentrer sur l’espace entre les objets plutôt que sur les objets eux-mêmes. Les objets sont toujours contenus dans un espace, mais en général, nous ne voyons que les objets, et l’espace nous échappe. Or, cet espace est la présence divine et, si nous y sommes attentifs, il nous relie à l’amour et à la paix de la Mère divine.
Une autre méthode de connaissance consiste à développer une attitude de témoin, qui consiste à observer, sans s’identifier à quoi que ce soit, comme si l’on était pareil à l’espace, présent, mais non affecté par quoi que ce soit. Il existe en chacun de nous une certaine part de notre nature qui est en effet comme un témoin, jamais affectée par quoi que ce soit, et par essence, au-delà de la souffrance. C’est notre part de Bhuvaneshvari.
Une autre méthode encore consiste à demeurer dans l’inconnu et à cesser de considérer les noms et les formes comme une réalité. Tout ce que nous connaissons n’est en réalité que le résultat de notre habitude d’attribuer un nom et une forme à une présence inconnue et insaisissable qui, bien qu’elle ressemble au vide, est vivante et regorge d’énergie.
Pour obtenir la force créatrice de Bhuvaneshvari, nous devons garder toute notre énergie créatrice à l’intérieur de nous-mêmes, l’offrir intérieurement à la Déesse afin qu’elle puisse la façonner selon ses désirs. Se vider de tout, être dépourvu de tout mobile et s’ouvrir à la vérité, voilà ce qui l’honore.
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Bhairavi : la Déesse de la guerre
Elle qui a la couleur du  Feu, rayonnante du pouvoir de l’ascèse (tapas) flamboyante, elle qui est désirée dans les fruits de toutes les actions, en elle je prends refuge, la déesse Durga. Révérence à la merveilleuse salvatrice pour notre libération.
Ô Feu, délivre-nous à nouveau, à travers toutes les difficultés vers le bien-être. Sois pour nous une immense cité, vaste et abondante, comme la paix et le bonheur pour toute la progéniture de notre travail créateur.
Ô Feu, connaisseur de toutes les naissances, comme un navire fait traverser la mer, délivre-nous de toutes les difficultés. Tel le Soleil, chantant avec l’esprit, éveille-toi comme le gardien de notre être.
— Mahanarayana Upanishad, Durga Sukta 2-4


Selon les Indiens Zuni d’Amérique du Nord, tout phénomène spirituel tombe dans l’une de ces deux catégories : le beau ou le dangereux. L’une et l’autre ne s’excluent pas mutuellement. En d’autres termes, le beau et le terrible vont souvent de pair, comme nous avons pu l’observer en étudiant la figure de Kali. Bhairavi qui est la forme puissante, impressionnante ou énergétique de la Déesse, est un terme spécifique qui signifie « terrifiant ». Sous l’apparence de Bhairavi, la Déesse représente la chaleur ou l’éclat transformateur, tejas, qui est le pouvoir primordial ou l’énergie divine. Cette expérience nous effraie, car elle consume et détruit toutes les limites et illusions de l’existence égocentrique.
Bhairavi représente la colère et la rage divines. Sa colère est dirigée vers les impuretés qui sont en nous ainsi que vers les forces négatives qui peuvent essayer d’interférer avec notre croissance spirituelle. Bien qu’elle soit une force difficile à supporter, son activité est nécessaire pour nous guider et nous protéger. Bhairavi est la colère légendaire d’une femme et plus particulièrement la rage d’une mère qui s’abattrait sur tout ce qui pourrait menacer ses enfants.
BHAIRAVI EN TANT QUE
DÉESSE SUPRÊME DE LA PAROLE
Bhairavi représente le pouvoir suprême de la parole qui a la nature du feu (tejas). Sous sa forme originelle et non articulée, la parole est de l’énergie brute, la parole enflammée qui apparaît tels un pilier ou une épée pour ôter toute opposition. Elle est la lumière suprême et le pouvoir de la chaleur, la flamme de la Conscience (cidagni) même, qui est l’ultime connaissance de la vérité.
Bhairavi en tant que tejas (rayonnement) règne sur les tanmatras, les capacités sensorielles subtiles derrière les cinq éléments et les cinq organes des sens qui permettent leur interconnexion. À travers les tanmatras, Bhairavi confère la maîtrise des sens et des éléments. Elle constitue la volonté fondamentale de la vie dont la maîtrise nous permet d’en venir à contrôler toutes les manifestations.
Bhairavi est connue comme la déesse Durga, qui nous sauve des difficultés. Durga chevauche un lion, symbole du feu ou de l’énergie solaire, d’où elle brandit ses armes de lumière pour détruire les démons ou les forces négatives. Elle nous aide à surmonter la maladie, le chagrin, l’obscurité et la mort.
Bhairavi est également liée à Tara (la sauveuse). Bhairavi et Tara représentent toutes deux la parole (vak). Mais tandis que Tara représente la parole illuminée (pashyanti vak), Bhairavi désigne la parole suprême (para vak). Bhairavi est donc plus subtile que Tara, dont elle est l’origine. Ainsi, on pourrait dire que la plus haute dynamisation de la parole en tant que Tara devient Bhairavi ; la parole illuminée se transforme en la lumière et la chaleur suprême. Inversement, on pourrait dire que la parole flamboyante originelle non articulée (bhairavi) prend une forme et une apparence humaine sous la forme de Tara.

BHAIRAVI EN TANT QUE TAPAS
La forme courroucée de l’énergie divine existe en nous sous la forme du pouvoir de transformer la chaleur (tapas). Tapas est parfois traduit par ascétisme. Il s’agit davantage d’une aspiration exacerbée qui consume tous les intérêts secondaires et les attachements. Lorsque nous sommes réellement intéressés par quelque chose, nous perdons naturellement notre attrait pour les autres choses. Tapas est ce véritable intérêt et cette profonde absorption dans la vie spirituelle qui fait que nous ne désirons plus rien d’autre. Tapas est la chaleur de la recherche spirituelle et de l’aspiration qui nous pousse à nous débarrasser de tout ce qui n’est pas essentiel dans la vie.
Bhairavi sous la forme de tapas est plus particulièrement célébrée par ceux qui sont en quête de la connaissance ou par ceux qui cherchent à contrôler leur énergie sexuelle (brahmacharya). Elle confère le contrôle des sens, des émotions et des pensées vagabondes. Elle nous aide lors des jeûnes, des retraites de méditation, des pèlerinages, ou au cours de la pratique du célibat ou de toute autre discipline spirituelle intense (tapas) que nous pouvons tenter. Quels que soient les obstacles qui surgissent au cours de notre pratique de tapas, nous pouvons faire appel à Bhairavi pour nous aider à les éliminer.

BHAIRAVI LA GUERRIÈRE
Bhairavi est la forme courroucée de la Déesse. Elle est liée à la plus redoutable des formes de la Déesse, Chandi. Elle est la principale divinité du célèbre Devi Mahatmya, un grand poème de sept cents vers (également appelé Durga Saptasati ou Chandi) qui célèbre sa victoire sur les démons. Bhairavi est la femme qui, en tant que guerrière, grâce à sa puissance de la parole divine et du feu spirituel, élimine tous les obstacles qui entravent l’épanouissement de la véritable Conscience. En tant que Chandi ou la destructrice de l’opposition, elle peut être invoquée pour éliminer les obstacles qui nous empêchent d’atteindre l’un des quatre objectifs de la vie : jouissance, richesse, reconnaissance ou libération (kama, artha, dharma et moksha).
Une autre des formes importantes de Durga est celle de la Mahishasura Mardini à dix bras, celle qui détruit Mahishasura, le démon des passions vitales (en particulier des désirs sexuels) qui nous lient au monde extérieur. C’est également une des formes de Bhairavi.

LES TROIS FORMES DE BHAIRAVI
Bhairavi, tout comme Sundari, est Tripura ou « des trois mondes », mais tandis que Sundari est la beauté, Bhairavi, elle, est la terreur. La beauté et la terreur sont complémentaires. Dans la voie tantrique, nous passons de la terreur à la beauté. Nous devons supporter la chaleur et la lumière transformatrices de Bhairavi avant de jouir de la douce et fraîche félicité de Sundari.
Bhairavi est triple : le feu (agni), la foudre (vidyut) et le soleil (surya). Ces derniers représentant ses trois formes lumineuses dans les trois mondes que sont la terre, l’atmosphère et le ciel. Sa forme terrestre est primordiale, car c’est dans la sphère terrestre que la force guerrière est la plus indispensable.
Les trois grandes formes de la Déesse tuant les démons, célébrées dans le Devi Mahatmya, constituent également des formes de Bhairavi. Il s’agit de Mahalakshmi, Mahakali et Mahasarasvati, les grandes formes (maha) de Lakshmi, l’épouse de Vishnu le préservateur ; Kali, l’épouse de Shiva le destructeur ; et Sarasvati, l’épouse de Brahma le créateur. Ce sont les grandes formes de la Déesse qui détruisent tous les obstacles et toute négativité. Bhairavi peut donc être adorée comme  la forme suprême de la Déesse dans ses multiples formes.

BHAIRAVA ET RUDRA
L’époux de Bhairavi est Bhairava, la forme courroucée de Shiva. Bhairava est connu sous le nom de Rudra, le hurleur, antique divinité védique à l’origine de Shiva. Shiva est la paix qui succède à l’expérience de la colère divine de Rudra, et qui nous pousse à mettre de l’ordre dans nos vies. Rudra représente le formidable pouvoir de la parole divine.
Bhairavi, en tant qu’épouse de Rudra, est connue sous le nom de Rudrani. Le culte rendu à Rudra par le chant du Rudram (un chapitre du Yajur Veda) est lié à Bhairari. Ainsi, elle constitue une force puissante que nous ne devons pas essayer d’éveiller si nous n’y sommes pas prêts. Il est impossible de recevoir son énergie à moitié ou de ne prendre d’elle uniquement ce que nous voulons. Nous ne devons solliciter sa grâce que si nous sommes prêts à subir le sacrifice par le feu de notre propre esprit dans le Divin.

LOCALISATION DANS LE CORPS
Bhairavi se trouve à la base de la colonne vertébrale, dans le chakra racine (muladhara). Elle est la même que la Kundalini, plus précisément dans son rôle éveillé de purificatrice de notre nature. Si nous ne sommes pas prêts à faire face à Bhairavi, nous ne devons pas essayer d’éveiller la Kundalini en action.
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FORME POUR LA MÉDITATION
Bhairavi a la splendeur de mille soleils levants. Elle a trois yeux et porte une couronne de bijoux ornée de la crête de la Lune. Son visage de lotus est joyeux et souriant. Elle porte un habit rouge (généralement en soie), sa poitrine est maculée de sang et elle est ornée d’une guirlande de têtes coupées. Elle a quatre mains dont deux tiennent un rosaire et un livre. Avec les deux autres, elle accomplit le geste de la connaissance et celui qui accorde la bénédiction. Dans certains cas, à la place du geste de la connaissance, elle fait le geste qui dissipe la peur. Elle est assise sur un lotus rouge ou, selon d’autres représentations, sur un cadavre. La principale caractéristique de sa forme se trouve dans sa lumière flamboyante.
Bhairavi est la personnification de la lumière et du feu, et représente la victoire de la lumière. Aussi ne porte-t-elle aucune arme. Elle est la déesse qui revient de sa mission de destruction de tous les démons ou forces négatives.

MANTRA
Le mantra de Bhairavi se compose de trois syllabes-germe :
 
Hsraim hsklrīm hssrauḥ
 
Ce mantra a le pouvoir de débusquer et de détruire toute négativité. C’est un mantra très puissant qui sonde notre psyché à la recherche des énergies négatives qui s’y cachent, les déracine totalement puis les réduit à néant. Telle une torche dont la flamme est dirigée vers les recoins cachés de l’esprit, il fait disparaître toute obscurité secrète en nous. Il doit donc être utilisé avec précaution et discrétion. Hs est un sifflement dont le son déclenche le mouvement de la puissance du serpent intérieur ou de l’énergie de feu de la Kundalini. Hsr est un son particulièrement ardent et pénétrant.
Brahma, Vishnu et Shiva réunis constituent le voyant du mantra de Tripura Bhairavi, car sous ces trois formes, elle est Mahasarasvati, Mahalakshmi et Mahakali, leur épouse respective. Pour autant, Bhairava, la forme courroucée de Shiva, reste plus spécifiquement le témoin de ce mantra auquel on peut associer l’utilisation du Yantra de Bhairavi.
Bhairavi peut également être vénérée en employant le mantra Svāhā, signifiant offrande de soi, qui est le mantra principal par lequel les offrandes sont faites au feu sacré. Svāhā est l’une des épouses d’Agni ou du feu divin. De nombreux mantras se terminent par Svāhā qui leur confère le pouvoir de la parole suprême.
En tant que Tripura, Bhairavi peut être adorée en utilisant le mantra Pancadashi pour Tripura Sundari, tel qu’indiqué précédemment, et en utilisant le Sri Chakra. Dans ce cas, cependant, c’est sur l’énergie courroucée de la Déesse que l’on médite. Pour atteindre Sundari, nous devons d’abord passer par Bhairavi. Le chemin du Yoga s’étend ainsi de Bhairavi, la forme féroce de la Déesse, au niveau du chakra racine, à Sundari, sa forme bienheureuse, au niveau du chakra couronne. C’est aussi le chemin vers le sommet de la montagne cosmique ou Sri Chakra.

APPROCHES POUR LA MÉDITATION
La méditation sur la lumière intérieure est un moyen d’approcher Bhairavi. Cette lumière intérieure est expérimentée à travers le troisième œil. Or, la lumière intérieure et le son intérieur sont étroitement liés. Ce son intérieur est appelé Nada. Il est la vibration sonore originelle antérieure à l’apparition de vocables spécifiques. Entrer en contact avec la vibration brûlante à la racine de l’esprit revient à communier avec Bhairavi.
Tapas est une autre façon de la célébrer. On dit que sans tapas (énergie concentrée), rien ne peut être acquis sur le chemin spirituel. L’aspirant doit donc régulièrement faire une offrande à la Déesse, de préférence en sacrifiant un aspect de sa propre nature, en renonçant, par exemple, à un désir, un attachement ou à un plaisir. Le tapas le plus élevé consiste à contrôler ses pensées ou à faire taire son esprit. Ainsi, le fait d’offrir nos pensées à la flamme de la Conscience est une façon d’honorer la Déesse. Une autre possibilité consiste à offrir nos pensées au mantra en ramenant sans cesse notre attention sur celui-ci.
La forme extérieure de culte pour Bhairavi est le homa ou le sacrifice védique par le feu (havana) qui peut également être utilisé comme forme intérieure de culte. Pour cela, nous devons offrir toutes nos pensées et nos émotions au feu de la parole divine qui réside dans le chakra racine. Il s’agit de soustraire l’esprit aux sens et de le plonger au plus profond de notre être. Il s’agit de laisser notre parole descendre de la gorge à la base de la colonne vertébrale pour se fondre dans la lumière du silence.
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Chhinnamasta : la conscience au-delà de l’esprit
Ses mains sont sans bras ; sa bouche, sans visage. Elle est l’œil de l’aveugle. Mère Prachanda Chandika.
Sans mains, elle façonne ; sans esprit, elle sait et connaît ; sans œil, elle voit, Mère Prachanda Chandika.
Elle est la main suprême de la main, la magnifique conscience de l’esprit, l’œil à la source de l’œil, Mère Prachanda Chandika.
En dépit de sa tête coupée, elle est le support de la vie.
Malgré son apparence effrayante, elle est celle qui donne la paix. Bien qu’elle soit encore jeune fille, elle accroît notre vigueur, Mère Prachanda Chandika.
— Ganapati Muni, Prachanda  Chandika 9-11, 14


L’IMAGE DE LA TÊTE COUPÉE : ALLER AU-DELÀ DE L’ESPRIT
L’une des images les plus effroyables que notre imagination puisse concevoir dans la vie est celle de la rencontre avec un fantôme ou un démon sans tête. Nous avons tendance à ne pas donner de signification spirituelle à une pareille illusion, mais à la considérer, à l’inverse, comme quelque chose de macabre, comme un signe de névrose. Pourtant, ce qui nous effraie réellement dans l’image d’une créature sans tête, c’est la peur de l’irréalité de notre propre identité en tant qu’être incarné. Perdre la tête pour quelque chose est une expression courante pour désigner le fait d’être totalement absorbé par quelque chose au point d’en perdre le sens commun de la réalité. Ne plus avoir de tête est une métaphore yogique pour désigner le fait d’aller au-delà de la conscience du corps ou de l’attachement à l’esprit, composé de pensées. La voie spirituelle vise à soulever le couvercle de l’esprit afin que nous puissions avoir accès à la Conscience universelle au-delà de la pensée.
En réalité, nous ne voyons pas vraiment notre tête, pas plus que nous ne voyons l’arrière de notre corps. Nous percevons l’intérieur de notre tête essentiellement comme un espace ouvert. Aussi n’avons-nous pas vraiment de tête, si ce n’est lorsque nous nous représentons notre forme corporelle à partir de notre image reflétée dans un miroir. Selon la science du Yoga, cet état sans tête est notre véritable réalité en tant que celui qui perçoit consciemment. Notre situation dans le corps est une apparence illusoire, et non une réalité fondamentale.
C’est une fixation de la pensée. Si nous n’entretenons pas l’idée « Je suis le corps » par une pensée constante, notre conscience reviendra naturellement à son état originel, sans corps et sans pensée. Cette idée de l’absence de tête est soulignée dans de nombreux enseignements du Yoga de la connaissance, y compris dans les enseignements Chan et Zen et dans l’Advaita Vedanta.
Chhinnamasta, représentée par l’image d’une tête tranchée, est la déesse qui nous amène à couper notre propre tête, c’est-à-dire à dissoudre notre esprit dans la pure Conscience. Elle apporte la transcendance du mental et représente l’état du non-mental (unmana). Libérée des limitations de l’esprit, la conscience réalise sa véritable nature au-delà de la mort et du chagrin.
Aussi, nulle crainte à avoir de perdre son corps ou sa tête. Ce ne sont que de simples limitations à notre réalité profonde. Quoi que nous fassions, la mort les emportera de toute façon. En réalité, le seul moyen d’accéder à une véritable conscience est de sacrifier son esprit, de renoncer au mécanisme de pensée fondé sur l’image de soi ou l’idée du « Je suis le corps ». Ce sacrifice de l’esprit est symbolisé par la décapitation. Il évoque la séparation de l’esprit et du corps, la libération de la conscience des chaînes de la conscience corporelle. Une fois que cela aura été fait, notre conscience ne sera plus confinée dans le corps. Nous serons libres de faire l’expérience de l’unité de notre conscience avec tout ce que nous voyons, en nous ouvrant à l’espace de l’infini qui s’ouvrira à la fois au-dessus et derrière le corps.
De plus, une fois le voile de l’esprit levé, les énergies subtiles cachées dans le corps seront libérées et pourront alors s’élever et se connecter à l’énergie cosmique. Le corps deviendra un pilier de lumière rayonnant vers l’infini. Les énergies du corps subtil seront activées dans le corps physique grossier, nous reliant à l’état non manifesté de la pure Conscience.
Pourtant, nous pourrions nous demander : pourquoi devrions-nous décrire cet état de manière aussi explicite alors qu’il peut être illustré plus sereinement en utilisant une description conceptuelle ? L’image a un impact bien plus fort et percutant sur notre psyché et permet que le processus soit présenté comme un fait plutôt que comme une théorie. L’esprit a la faculté de s’approprier n’importe quelle théorie et ainsi d’éviter la réalité. L’image, en revanche, ne peut être aussi facilement contournée. Elle parle au cœur de notre être.
De plus, lorsqu’il nous arrive de réellement faire l’expérience de ce processus, nous réalisons qu’il ne s’agit guère d’une simple réflexion philosophique. Nous avons affaire à un processus effrayant et même douloureux physiquement (bien que libérateur) qui nous soustrait définitivement au domaine de l’expérience humaine ordinaire. Même les premières étapes de ce processus peuvent provoquer beaucoup de doute et d’anxiété, car nous voyons notre identité ordinaire nous être enlevée. La douleur du sacrifice de l’ego est quelque chose que personne ne veut expérimenter, y compris après en avoir reconnu la nécessité. Elle provoque une réorientation totale de nos énergies, comparable à une renaissance. Pareille image, forte et dramatique, est donc parfaitement appropriée pour illustrer ce qui constitue pour nous l’expérience la plus transformatrice qui puisse nous arriver de vivre.
La tête coupée comme source de libération
Chhinnamasta – qui signifie littéralement « une tête coupée » – est peut-être la forme la plus effrayante ou la plus dérangeante de la Déesse. Après s’être elle-même coupé la tête, elle la tient de sa main droite et boit le sang qui coule de son cou tranché. Pourtant, son visage n’est pas effrayant, mais heureux, voire béat. Ce qu’elle exprime, c’est la joie de transcender le corps, et non la douleur de le perdre. Elle est aussi la forme la plus énergique de la Déesse et montre le pouvoir de transformation en action.
Ainsi, la tête coupée n’est-elle pas morte, mais bien plus vivante encore. La conscience ne se limite pas au corps. Il s’agit d’une sphère de perception qui réside dans la tête, mais qui peut fonctionner de manière autonome, indépendamment du corps. Ce n’est que lorsqu’elle est séparée de la conscience du corps que la conscience atteint sa véritable vie et sa liberté ; la conscience corporelle, en revanche, a toujours été représentée comme une cage ou une tombe. Dans le corps, la conscience est cantonnée au domaine limité des sens et de leur emprise sur l’extérieur. Libérée du corps, la conscience a la vision de l’infini qui inclut l’univers entier comme étant elle-même.
Si l’idée d’aller au-delà de la conscience du corps peut nous effrayer, l’idée de rester liés à la conscience du corps – et donc au temps et à la mort – devrait nous effrayer davantage. En l’état, nous sommes tous piégés dans le royaume dense de la matière physique, limités que nous sommes aux seules informations partielles et souvent trompeuses que nous obtenons par les lucarnes de nos sens. Nous percevons uniquement la partie de la lumière infinie de la réalité qui peut être réfractée (et déformée) à travers les ouvertures étroites de nos sens. Le plaisir que le corps peut nous apporter est bien moindre que la douleur, le chagrin et la maladie. Et nous sommes condamnés à des naissances et à des morts successives jusqu’à ce que nous parvenions à sortir de ce cocon charnel que constitue le corps.
Dans cet état captif, prisonnier de la sensibilité limitée de la chair grossière, la déesse Chhinnamasta apparaît comme la grande libératrice et la sauveuse. Dans son extase d’Éternelle, elle peut boire tout le sang, toutes les joies et les peines de la vie incarnée. Elle peut absorber toutes les expériences du temps, y compris les déceptions et les souffrances, sans oublier sa véritable nature. Bien que son apparence soit féroce, elle représente la plus bénéfique des énergies.


PRACHANDA CHANDIKA
Chhinnamasta est appelée Prachanda Chandika ou la forme la plus féroce de Chandi (Kali). Elle est étroitement liée à Kali, mais est l’application spécifique de l’énergie de Kali, dirigée vers le moment réel de la transformation.
Dans sa forme courroucée, elle est liée à Bhairavi et est également une guerrière. Cependant, alors que Bhairavi est liée aux énergies racinaires de la Terre, Chhinnamasta est liée aux forces dynamiques de l’atmosphère. Chhinnamasta montre la lumière combinée, manifestée et non manifestée, du monde intermédiaire qui sert de médiateur entre le transcendant et l’immanent, l’éclair qui unit le Ciel et la Terre (l’esprit et le corps) afin de nous libérer de leurs limites.
Alors que Chandi détruit les démons,  Prachanda Chandi détruit le démon ultime ou entité négative, à savoir l’ego. Quand celui-ci est détruit, toute négativité est éliminée pour toujours.

INDRANI
Chhinnamasta est considérée comme identique à Indrani, l’épouse d’Indra, le Seigneur suprême dans les Vedas et constitue donc la plus importante des déesses védiques. Indrani est appelée Vairochani, ou la grande rayonnante, et est ainsi liée à Durga, qui est louée sous le même nom. Elle est Vajra Vairochani, « celle qui est rayonnante avec le vajra ou la foudre », qui est l’arme d’Indra, qui lui-même est l’être de vajra, la personnification de l’éveil instantané.

LA FOUDRE OU LA FORCE ÉLECTRIQUE
En tant que pouvoir d’Indra, Chhinnamasta est vidyut ou l’éclair, l’énergie électrique de transformation (vidyut shakti) qui agit dans le cosmos à tous les niveaux. L’électricité qui existe dans le monde physique n’en est qu’une forme. Dans l’esprit, elle fonctionne comme le pouvoir de l’illumination instantanée. Alors que Kali règne sur cette force en général, Chhinnamasta représente la même force dirigée comme l’arme du Suprême pour une transformation immédiate. Elle est l’éclair de l’intuition qui détruit les pouvoirs de l’ignorance et nous élève au-delà des cieux.
Sous la forme de l’éclair, Chhinnamasta représente la perception directe, la vision pure qui traverse tout et révèle l’infini au-delà de toutes les formes. Elle est le pouvoir de la vision de soi qui sacrifie tous les objets, y compris notre propre corps, à la réalité de la pure Conscience. Elle représente l’Atma-yajna ou sacrifice de soi, dans lequel nous nous offrons au Divin par le sacrifice de l’esprit.

LE POUVOIR DE LA DESTRUCTION
Chhinnamasta représente le pralaya ou la fin du monde, où l’Absolu réabsorbe ou ravale toute la création. Elle est la tête qui engloutit le corps entier. Aussi est-elle le pouvoir de destruction qui est l’annihilation de la sphère manifestée dans l’au-delà non né et incréé.

CHHINNAMASTA ET LA KUNDALINI
Selon la science yogique, il existe trois nœuds (granthi) qui bloquent le mouvement de l’énergie dans la Sushumna du corps subtil. Il s’agit du Brahma-granthi dans le chakra de la racine qui représente notre attachement à la parole, du Vishnu granthi dans le chakra du cœur qui montre notre attachement à l’émotion, et du Rudra-granthi dans le troisième œil qui montre notre attachement à la pensée. Chhinnamasta représente « le perçage » du Rudra-granthi ou du nœud dans la tête, permettant de transcender à la fois la pensée, l’esprit et la conscience du corps.
Chhinnamasta représente ainsi le libre flot de l’énergie à travers la Sushumna. Elle est la Kundalini Shakti qui s’écoule vers le haut depuis la base de la colonne vertébrale pour ouvrir le chakra de la couronne et se répandre dans l’infini. Elle manifeste l’énergie de la Kundalini éveillée et en mouvement vers le haut, vers la transformation. Elle est la Kundalini dans son rôle actif et assertif. En tant que telle, elle représente le chemin védique des dieux (devayana), qui est le mouvement du prana le long de la Sushumna vers les royaumes sans forme de la pure Conscience, symbolisés par le Soleil.
La Sushumna est la lumière centrale du corps subtil. Les autres canaux sont ses rayons. Si la conscience est maintenue dans la Sushumna, nous nous élevons vers le Divin. Si notre conscience sort par ses rayons ou par ses canaux secondaires, nous évoluons dans les mondes de l’expérience inférieure, du karma et de la renaissance. La clé de notre croissance spirituelle et de l’évitement du karma négatif réside dans le fait de garder son attention dans la Sushumna qui toutefois est comme le vide, à savoir un état sans objet. Pour y rester, il faut demeurer dans la vision pure. Lorsque la mort survient, la conscience des pratiquants de ce Yoga remonte la Sushumna et sort par le sommet de la tête. Ceux qui ne connaissent pas ce Yoga sortent par d’autres canaux et se perdent dans le monde subtil.
De nombreux yogis maintiennent leur conscience dans le canal Sushumna et n’essaient pas d’ouvrir les chakras situés sur son parcours. Ils dirigent leur énergie totalement vers le haut pour ouvrir le couvercle de l’esprit, et évitent les autres chakras, sources de distraction. En méditant sur Chhinnamasta, nous pouvons élever la Kundalini directement à partir du troisième œil. Chhinnamasta est par conséquent sacrée pour les Siddhas (adeptes du Yoga) qui ont déchiré le voile de l’esprit. Le chemin vers les royaumes (Lokas) des Siddhas passe par elle. Ceux qui cherchent à contacter les Siddhas doivent la vénérer.
Yogini
Chhinnamasta est la grande yogini (femme yogi). Elle est la Yoga Shakti ou le pouvoir du Yoga dans son action la plus spectaculaire. Aussi est-elle connue sous le nom de Vajra Yogini. Elle est la Para-Dakini, la suprême ou la première des Dakinis, les déesses accompagnatrices sur la voie du Yoga. À ce titre, elle devrait être vénérée par ceux qui recherchent des pouvoirs yogiques et occultes.


LOCALISATION DANS LE CORPS
Chhinnamasta est lié au troisième œil (Ajna Chakra), qui est son principal lieu d’action. Elle représente le troisième œil ouvert d’où jaillit l’éclair de la perception directe qui détruit toute dualité et toute négativité. Étant le mouvement ascendant du prana, elle est associée à udana vayu, le mouvement ascendant des airs vitaux, que les yogis cherchent à développer. Cela étant, partout où il y a perception, alors son action existe. Son pouvoir perceptif peut être appliqué à n’importe quels centre ou chakra pour en percevoir la nature et la fonction.
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FORME POUR LA MÉDITATION
Chhinnamasta est représentée nue, avec un corps sans tête, tenant dans ses deux mains sa propre tête coupée et une épée. De sa tête tranchée, grâce à sa longue langue tendue, elle se délecte du flot central de sang qui s’écoule de son tronc sans tête. La tête coupée qui se trouve dans sa main droite est souvent représentée placée dans un crâne qui sert de coupe. L’épée ou le coupe-tête se trouve dans sa main gauche.
Son corps est semblable à celui d’une jeune fille de seize ans et est orné d’une guirlande de têtes tranchées et de colliers faits d’ossements. Elle arbore un serpent comme fil sacré sur la partie supérieure de son torse, et sa généreuse poitrine est recouverte de fleurs de lotus. Ses cheveux sont étalés en mèches comme des éclairs et  ornés de diverses fleurs, avec au sommet de sa tête une unique pierre précieuse nouée par un serpent en guise de cordon. Ses trois yeux sont grands ouverts et dégagent de la lumière.
Elle est entourée de deux compagnes : Dakini, à sa gauche, et Vamini, à sa droite. Elle danse sur les corps de Kama, le dieu de l’amour, et de son épouse Rati, enlacés dans une étreinte sexuelle. Dans certaines représentations, c’est sur Radha et Krishna qu’elle danse. La forme de Chhinnamasta est identique à celle de la Vajra Yogini de la tradition tantrique bouddhiste.
Le jet de sang central représente le flot d’énergie du canal central ou Sushumna. Les jets à droite et à gauche montrent les courants passant par le canal solaire et le canal lunaire : Pingala et Ida. Chhinnamasta, personnifiant la Sushumna, boit le jet central. Vamini, personnifiant Pingala, boit le jet de droite. Dakini, personnifiant Ida, boit le jet de gauche. Le couple qui s’enlace en dessous d’elle dans une étreinte sexuelle montre l’union intime des énergies masculine et féminine dans la psyché.
Sa tête coupée représente la conscience libérée. Ses cheveux qui ressemblent à des éclairs et ses yeux rayonnant de lumière montrent sa perception directe de l’Absolu. Son épée ou son coupe-tête correspond au pouvoir de discrimination (viveka). Sa langue est le pouvoir du mantra ou de la parole divine. Compte tenu de la difficulté à sculpter cette forme, elle est rarement représentée, sinon au travers de dessins et de peintures.

MANTRA
Chhinnamasta a un mantra étendu de quinze syllabes. Il est basé sur son nom en tant que Vajra Vairochani, l’éclair fulgurant de la perception directe. Sa première syllabe-germe est Hrīm.
 
Om śrīm hrīm hrīm aim vajra-vairocanīyai hūm hūm phaṭ svāhā !
 
Shrīm est un mantra de beauté et de lumière. Hrīm est le mantra de la transformation intérieure. Vajra-vairocaniyai signifie « au Vajra Vairocani », à l’éclair de la réalisation spirituelle. Hūm donne le pouvoir de couper les illusions. Phaṭ sert à concentrer la force du mantra. Svāhā l’offre au feu intérieur des éveillés.
Bhairava, la forme féroce de Shiva, est le voyant du mantra de Chhinnamasta et du mantra de Bhairavi. Son mantra requiert la vision terrifiante de l’infini (bhairava), dans lequel toutes les choses limitées ne sont plus que poussière ou bulles, pour pouvoir endurer la puissance et la vélocité de sa force d’illumination. La divinité védique Indra peut également être vénérée comme étant son seigneur. Le yantra de Chhinnamasta peut être utilisé en association avec ce mantra. Chhinnamasta est parfois également liée au mantra de la colère et du feu, Hūm, comme un seul mantra.

APPROCHES DE LA MÉDITATION
Pour ceux qui pratiquent le Yoga de la connaissance (Jnana Yoga), Chhinnamasta constitue peut-être la forme principale de la Déesse puisqu’elle représente l’état de vision. De nombreuses méthodes du Yoga de la connaissance sont associées à son culte, en particulier la méditation sur le processus perceptif lui-même, autrement dit le discernement entre celui qui voit et ce qui est vu, par lequel nous retirons l’identification de notre propre nature avec toute pensée ou tout objet. Cependant, Chhinnamasta en tant que yogini nous aide dans toutes les pratiques yogiques, en particulier celles qui nécessitent la maîtrise de la Kundalini.
Pour célébrer au mieux Chhinnamasta, il faut méditer sur celui qui voit et retirer son attention des objets vus. Cette pratique repose sur la reconnaissance du fait que celui qui voit n’est pas un objet et que tout ce qui est connu par l’esprit en tant qu’objet de perception, y compris l’ego ou l’image de soi, est nécessairement différent de notre véritable nature.
Une autre méthode consiste à unir son esprit avec cet état de voir et à oublier à la fois le sujet et l’objet. Cela exige que nous nous concentrions sur la nature du voir et que nous arrêtions de nous attarder sur celui qui voit ou sur ce qui est vu. Cultiver la perception pure et directe est donc la principale méthode pour vénérer Chhinnamasta. Il faut pour cela cultiver la conscience et ne plus essayer de situer notre réalité dans un quelconque temps, lieu ou personne.
En réalité, nous ne voyons pas vraiment les objets. Nous avons simplement des perceptions que nos pensées, par le biais du processus de dénomination, désignent comme étant des objets divers. Si nous cessons d’identifier nos perceptions comme des objets via la pensée, nous ne trouvons rien à part la conscience. Le monde est comme une structure kaléidoscopique de perceptions que nos pensées divisent en divers objets, mais qui, en dehors de la division de la pensée, n’ont aucune importance.
La perception n’est pas séparée de celui qui voit ou qui perçoit. Si nous cessons de considérer la perception comme réelle et que nous ramenons notre conscience vers celui qui voit, la structure kaléidoscopique de la perception se résorbera comme des vagues dans l’océan de la pure Conscience.

GANAPATI MUNI
Le voyant moderne de Prachanda Chandi est Ganapati Muni, qui a fait l’expérience de l’ouverture du crâne de son vivant. Après cet événement, ses disciples et d’autres yogis ont pu voir qu’une colonne de lumière ou de vapeur sortait de sa tête.
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Dhumavati : l’esprit de grand-mère
Perçue comme le Vide, comme la forme dissoute de la conscience, lorsque tous les êtres sont dissous dans le sommeil, dans le Brahman suprême, ayant avalé l’univers entier, les chantres-poètes l’appellent la plus glorieuse et la doyenne, Dhumavati.
Elle existe sous les formes du sommeil, de l’absence de mémoire, de l’illusion et de la morosité chez les créatures immergées dans l’illusion du monde, mais chez les yogis, elle devient le pouvoir qui détruit toutes les pensées, le Samadhi lui-même.
— Ganapati Muni, Uma Sahasram 38.13-14


L’ESPRIT DE GRAND-MÈRE
Dhumavati est la doyenne des déesses, elle est l’esprit de la grand-mère. Elle se tient derrière les autres déesses comme leur guide ancestrale. En tant qu’esprit de la grand-mère, elle est l’enseignante merveilleuse qui dispense les leçons ultimes de la naissance et de la mort. Elle est la connaissance qui provient de la rude expérience, dans laquelle nos désirs et fantasmes immatures et juvéniles sont mis au repos.
Dhuma signifie « fumée ». Dhumavati est « celle qui est constituée de fumée ». Sa nature n’est pas l’illumination, mais l’obscurcissement. Or, occulter une chose, c’est en révéler une autre. En opacifiant ou en couvrant tout ce qui est connu, Dhumavati révèle la profondeur de l’inconnu et du non-manifesté. Dhumavati masque ce qui est évident afin de révéler ce  qui est caché et profond.
Dhumavati est dépeinte comme une veuve. Elle est le principe féminin dépourvu du principe masculin. Elle est Shakti sans Shiva, comme une possibilité de pure énergie, mais sans volonté pour la motiver. Ainsi, elle contient en elle tous les potentiels et montre les énergies latentes qui nous habitent. Pour développer ces énergies latentes, nous devons d’abord les reconnaître. Pour cela, il faut honorer Dhumavati.
Dhumavati reflète le principe féminin de l’annihilation sous tous ses aspects. Sur le plan extérieur, elle représente la pauvreté, le dénuement et la souffrance, les grands malheurs que chacun d’entre nous redoute dans la vie. C’est pourquoi on dit d’elle qu’elle est perverse, pénible et belliqueuse – une vieille bique ou une sorcière. Pourtant, à un niveau intérieur, cette même négativité nous pousse à rechercher un épanouissement plus grand que celui qui peut être atteint dans les domaines limités de la création manifestée. Après tout, seule la frustration dans notre vie extérieure nous pousse à rechercher la réalité intérieure. Dhumavati se trouve dans toute chose de la vie qui nous entrave, mais ce qui fait obstruction dans un domaine peut libérer un nouveau potentiel de croissance dans une direction différente. Aussi est-elle la bonne fortune qui nous arrive sous la forme d’un malheur.

LES TÉNÈBRES PRIMORDIALES
Dhumavati représente les ténèbres à la surface des abysses, le chaos originel et l’obscurité à la base de la création. Elle est l’obscurité de l’ignorance primordiale, Mulavidya, d’où a surgi ce monde d’illusions qu’elle cherche à transcender. La vérité, c’est que nous sommes nés dans l’ignorance. Loin d’être une théorie, c’est la pure et dure réalité de notre existence. À vrai dire, dans la vie, nous ne savons pas vraiment qui nous sommes ni où nous allons. Notre vie est une lumière limitée, bordée de part et d’autre de deux plus grandes ténèbres. Ainsi, Dhumavati ou la fumée nous étreint des deux côtés.
Dhumavati représente le pouvoir de l’ignorance ou cet aspect de la force créatrice qui provoque un assombrissement de la lumière sous-jacente de la conscience. Alors que Maya est la magie ou le pouvoir d’illusion du Seigneur qui fait apparaître l’unique Réalité comme plusieurs, l’ignorance est une forme d’obscurité qui nous empêche de voir la réalité sous-jacente.
Or, l’ignorance a un sens plus élevé. Ce n’est que lorsque nous reconnaissons que nous sommes ignorants et que nous ne savons vraiment rien que nous pouvons commencer à apprendre. Qui plus est, à mesure que nous grandissons en conscience, nous reconnaissons que l’esprit ordinaire n’a aucune capacité réelle de connaissance véritable, que la connaissance véritable ne commence que lorsque nous mettons de côté le processus de pensée ordinaire. Ce n’est pas tant que nous ne connaissons pas, mais que ce que nous appelons « connaissance » ne peut jamais nous conduire à la liberté. Pour les yogis, cette ignorance supérieure signifie ignorer ou oublier les mouvements de l’esprit, lâcher ses peurs, ses désirs, ses goûts et aversions, ses opinions et ses croyances. En ne reconnaissant plus aucune réalité en dehors de la conscience, nous allons au-delà du champ de la mort.
Dhumavati est ainsi le sommeil primordial dans lequel toutes les créatures de l’univers sont dissoutes dans la réalité sous-jacente du Brahman suprême. Elle est aussi le Yoga-nidra ou le sommeil yogique dans lequel le yogi se fond dans l’état de conscience antérieur à la création et ne perçoit plus le monde extérieur. Elle représente la béatitude de l’état de pré-création, où seul existe le Brahman sans forme. Elle nous aide à oublier le mauvais rêve du Samsara et à retrouver l’être bienheureux du Nirvana. Elle est la sagesse de l’oubli.

LE VIDE
Dhumavati est le vide, où toutes les formes ont été dissoutes et où rien désormais ne peut plus être différencié. Or, ce vide n’est pas une banale obscurité. C’est une réalité qui s’illumine d’elle-même et qui est libre de la dualité ordinaire qui réside entre le sujet et l’objet. C’est pourquoi le Vedanta affirme que la Déesse qui apparaît comme le Vide n’est pas vraiment vide, puisque le vide lui-même ne peut exister que s’il est lié à celui qui voit. En fait, le véritable vide ou état immatériel est la conscience elle-même. En tant que telle, Dhumavati est la pure Conscience, parfaite et pleine, dans laquelle il n’y a plus d’objets. Le Vide n’est pas simplement la vacuité, mais la cessation des mouvements de l’esprit. Dhumavati est donc ultimement le silence lui-même.

LE POUVOIR DE LA SOUFFRANCE
Dhumavati représente les forces négatives de la vie : la déception, la frustration, l’humiliation, la défaite, la perte, la peine et la solitude. Toutes ces expériences ont raison de l’esprit ordinaire, mais constituent pour le yogi des portes spéciales ouvrant la possibilité d’entrer en contact avec la réalité qui transcende le désir. Reconnaître dans ces expériences négatives de la vie la grande Déesse Grand-Mère et ses leçons, c’est remporter une grande victoire pour l’âme. À ces âmes courageuses, Dhumavati octroie les vertus de la patience, de la persévérance, du pardon et du détachement. Elle fait de ses dévots de grands enseignants au service de l’humanité. Dhumavati nous donne à voir l’état imparfait, transitoire, malheureux et confus de l’existence égotique ordinaire de façon que nous puissions le transcender. Sa forme, certes peu avenante, est ainsi faite pour nous montrer l’ombre sombre du monde et nous désenvoûter de ses joies superficielles. Honorer ces expériences « négatives » et reconnaître qu’il s’agit là de la sagesse de l’ancienne déesse nous aide à les transformer en énergies de plaisir.

DHUMAVATI ET KALI
Dhumavati est la forme la plus âgée de Kali, Kali sous les traits d’une vieille femme. Elle représente le temps ou la force vitale dissociée du phénomène de la manifestation. Elle est ce qui est intemporel et qui n’entre jamais vraiment dans le cycle du temps. Elle n’est pas visible dans le monde ordinaire, mais elle y est pourtant bien présente, en toile de fond ou comme un écran de fumée qui nous aide à voir au-delà des formes manifestes qui nous entourent. Ceux qui cherchent à chasser les influences négatives devraient célébrer Dhumavati. Elle donne la transcendance et la liberté, nous renvoyant aux conditions qui prévalaient avant l’apparition de toute force négative.

LOCALISATION DANS LE CORPS
Dhumavati est une déesse qui est également liée au cœur ou à la région centrale. Mais son énergie est retirée, soit en dehors de la manifestation, soit en retrait de celle-ci. Elle n’est donc que vaguement présente en un lieu donné, bien que son esprit, lui, plane sur toute chose.
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FORME POUR LA MÉDITATION
Dhumavati est dépeinte comme une grande et mince vieille femme aux cheveux ébouriffés et emmêlés. Elle est peu séduisante et a un air apeuré. Elle a le teint sombre, le visage ridé et ses extrémités sont rouges. Son regard est dur et les quelques dents qui lui restent sont longues. Elle est parfois représentée avec des crocs et son long nez ressemble à un museau. Elle est vêtue de vieux vêtements sales et sa poitrine est tombante. Elle conduit un char dont l’emblème est un corbeau. De la main gauche, elle porte un van1 et de la main droite, elle accomplit le geste de la connaissance (cinmudra). Dans d’autres versions, elle tient dans ses deux mains un crâne en guise de coupe et une épée. Elle porte une guirlande de têtes coupées, est sans cesse affamée et assoiffée et provoque constamment des querelles et des malentendus.
Le van indique la nécessité de discerner l’essence intérieure de la réalité illusoire des formes extérieures. Son apparence sinistre n’est pas destinée à nous effrayer, mais à révéler le danger de considérer le plaisir sensoriel comme une source d’épanouissement. Comme la forme laide de la Déesse, elle nous apprend à regarder au-delà de la beauté apparente, vers la vérité intérieure.  On pourrait dire que cette image est celle d’une sorcière. Or, dans les cercles yogiques, la sorcière n’est pas uniquement un esprit négatif. En nous enseignant le côté négatif de la vie, elle nous libère de l’attachement et déploie les réalités intérieures.

MANTRA
Le mantra de Dhumavati est essentiellement le même que sa syllabe-germe Dhum répétée.
 
Dhūm dhūm dhūmāvati svāhā !
 
Dhūm signifie « fumée » ou « obscurcir ». Ce mantra obscurcit ou assombrit toutes les fausses lumières. Il crée une fumée protectrice qui nous dérobe à toute négativité. Ultimement, il nie notre existence apparente afin que le dieu de la mort ne puisse pas nous trouver.
Le voyant du mantra est Pippalada, un célèbre sage de l’Atharva Veda et de la Prashna Upanishad, connu pour connaissance particulière du prana. Néanmoins, d’un point de vue pratique, Dhumavati n’a pas de Shiva ou forme masculine par laquelle le voyant de son mantra puisse être identifié. Le Yantra de Dhumavati peut être utilisé, accompagné de son mantra.

APPROCHES POUR LA MÉDITATION
Le culte de Dhumavati consiste à rejeter toutes les vagues de pensées et à se fondre dans le grand silence inconnu de l’au-delà. Nous commençons à la voir lorsque nous cessons de nous concentrer sur les formes extérieures des choses et reconnaissons la présence de l’arrière-plan dans lequel elles se produisent. Pour cela, il nous faut changer de focale pour laisser notre perception ne plus voir les lignes évidentes des choses, mais percevoir à la place la profondeur de champ. Il faut pour cela renoncer à la fausse lumière des noms et des opinions et regarder tous les objets et les événements sans préjugés, sans goût ni dégoût.
La méditation sur le Vide en tant que réalité suprême, sur le non-être en tant que source et fin ultimes de tous les êtres manifestés, constitue une autre méthode pour entrer en relation avec elle. La méditation sur l’impermanence ou la nature changeante de toutes les choses est encore une autre approche.
Nous entrons en contact avec Dhumavati lorsque nous nous retirons du connu, lorsque nous cessons de chercher quoi que ce soit dans le domaine du temps, lorsque nous devenons totalement désabusés et détachés de toutes les réalités apparentes et que nous apprenons à reposer dans notre nature non née. Respecter la tristesse et la déception en tant qu’amis divins venus nous enseigner les limites du corps et de l’esprit constitue un autre moyen d’honorer sa sagesse.
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Bagalamukhi :
le pouvoir hypnotique de la Déesse
Ô Mère, le pouvoir de faire cesser toute chose dans le microcosme et le macrocosme, voilà ton grand et unique pouvoir lorsque tu es sous la forme de Bagala.
— Ganapati Muni, Uma Sahasram 38.17


La beauté peut provoquer un effet surprenant sur nous. Au passage d’une très belle femme, un homme peut s’arrêter net et en avoir le souffle coupé. La beauté peut nous faire perdre la tête et nous laisser béats. Le pouvoir cosmique féminin a la capacité d’étourdir, d’arrêter ou de paralyser. Ce sont là des aspects de la déesse Bagalamukhi, elle qui représente le pouvoir hypnotique de la Déesse. Bagala signifie littéralement « corde » ou « bride », mukhi signifie « visage ». Bagalamukhi est celle dont le visage a le pouvoir de contrôler ou de conquérir. Elle est souvent plus simplement nommée Bagala.
LE POUVOIR DU SILENCE
Bagala est une déesse de la parole et, à ce titre, elle est liée et considérée comme une forme de Tara. Lorsque le son se manifeste sous la forme de lumière, Tara devient Bagala. Lorsque la lumière brillante de la parole surgit, Tara hérite de la splendeur de Bagala et entraîne l’immobilité de toute chose. Aussi Bagala est-elle l’éclat stupéfiant qui jaillit de la parole divine et qui réduit au silence la parole humaine ou égoïste.
Bagala confère la capacité de discours qui laisse les autres silencieux et à court de mots. C’est elle qui procure la déclaration finale, la conclusion irréfutable et l’énoncé de la vérité ultime. De ce fait, elle est propice pour s’assurer la victoire dans les discussions et les débats. Personne ne peut la vaincre, car elle possède le pouvoir de vérité de la nature du Soi.

L’ARME DE BRAHMAN
L’arme qui met fin à tout conflit et à toute confusion est l’arme de la connaissance spirituelle, l’arme de Brahman (brahmastra). La forme la plus élevée du Brahmastra est la question « Qui suis-je ? » ou « Qu’est-ce que le Soi ? ».
Si nous regardons profondément, nous voyons que, même si nous connaissons les choses extérieures, notre Soi demeure inconnu pour nous. Ce que nous appelons notre soi n’est qu’une pensée, une émotion ou une sensation temporaire à laquelle nous sommes identifiés, et non la nature de notre conscience elle-même. Si nous renvoyons en permanence l’esprit à cette question : « Qui suis-je ? », toutes nos pensées vagabondes cesseront et toutes les autres questions et recherches paraîtront insignifiantes. C’est ainsi que Tara ou Om, la parole divine, devient une force de questionnement qui nous ramène à la quiétude ou au pouvoir de Bagala. Om est le mantra du « Je Suis » divin, qui nous fait nous demander : qui sommes-nous ? Quelle est notre nature propre ? Qu’est-ce que ce « Je Suis » en lui-même, une fois qu’il a été débarrassé de toutes les identifications transitoires avec lesquelles nous le confondons ? De telles questions ramèneront l’esprit au calme.
Le Commandant de l’armée divine
Bagala nous procure le pouvoir de vaincre les forces hostiles constituées intérieurement des pensées et des émotions négatives nées de l’ego. Elle est la parole utilisée en guise d’arme pour détruire la négativité. Elle est semblable à Bhairavi, mais alors que Bhairavi chasse toute opposition, Bagala, elle, l’écrase et la dissout, en la gelant en quelque sorte. La négativité n’est pas tant une force qui doit être détruite qu’un état d’esprit distrait qui doit être mis au repos.
Bagala est similaire à Chhinnamasta, toutes deux possédant une force électrique, foudroyante, dite vajra. Mais tandis que Chhinnamasta donne le pouvoir de voir à travers les choses, ce qui se fait via la perception, Bagala donne le pouvoir de les arrêter, ce qui se fait via la parole. Ces deux déesses devraient être célébrées par ceux qui sont à la recherche de changements radicaux dans leur vie et dans leur vision de la réalité. De même que Chhinnamasta coupe l’illusion, Bagalamukhi brise les fausses constructions de l’esprit.
Bagala est le commandant de l’armée de la Déesse Suprême et représente sa puissance de frappe. Tandis que Chhinnamasta est capable de figer ou d’arrêter notre perception, Bagala agit de même sur nos paroles, nos pensées, et notre activité pranique.
Elle représente ce point central de tranquillité qui se tient derrière toute activité et qui permet à toute action d’être maîtrisée. Bagala commande le danda (le bâton ou la baguette) par lequel la justice divine est rendue contre les mauvaises actions. Elle représente également l’unicité ou le pouvoir de l’attention qui met fin à toute confusion.

Stambhana
De nombreuses pratiques yogiques et magiques visent à développer le pouvoir de stambhana qui signifie littéralement « arrêter » ou « paralyser ». Au niveau extérieur, il s’agit du pouvoir de stopper ou de paralyser quiconque voudrait nous attaquer et en particulier de détruire son pouvoir de parole, qui, une fois éliminé, rend impuissant. C’est aussi le pouvoir d’hypnotiser les autres et de les faire agir à notre guise. Au niveau intérieur, il est la maîtrise de ses propres pensées et énergies.
Bagala assure la pleine et totale maîtrise de nos mouvements et la capacité de les arrêter sur commande. Ce type d’arrêt provient de la conscience de soi et la favorise. Cette pratique nous aide à développer le détachement dans la mesure où elle nous empêche de nous identifier à ce que nous faisons. Pour favoriser cette prise de conscience, nous devons apprendre à nous arrêter et à nous observer au cours d’activités quotidiennes ordinaires. Nous pouvons littéralement nous arrêter en plein mouvement pour observer l’état de notre esprit lorsque nous sommes occupés, engagés ou perturbés. Ou bien nous pouvons aussi poursuivre nos actions tout en gardant notre esprit dans l’état de l’observateur tranquille.
La vérité est que nous nous sommes oubliés et que nous sommes hypnotisés par l’attrait des objets et identités externes. Bagala rompt cette hypnose extérieure au moyen du pouvoir hypnotique supérieur de la connaissance spirituelle par lequel nous perdons tout intérêt pour l’idée d’une réalité extérieure.


LE RENVERSEMENT DES OPPOSÉS
Bagala transforme chaque chose en son contraire. Elle transforme la parole en silence, la connaissance en ignorance, le pouvoir en impuissance, la défaite en victoire. Elle représente la connaissance selon laquelle chaque chose doit tôt ou tard devenir son contraire. En tant que point immobile qui se tient entre les dualités, elle nous permet de les maîtriser. Nous entrons en contact avec sa grâce lorsque nous voyons le contraire caché dans chaque situation et lorsque nous ne sommes plus dupes des apparences. Voir l’échec caché dans le succès, la mort cachée dans la vie, ou la joie cachée dans la tristesse sont autant de moyens de se connecter à sa réalité. Bagala est la présence secrète du contraire où toute chose se dissout dans le non-né et l’incréé.

LOCALISATION DANS LE CORPS
Bagala est liée à la partie molle du palais, l’endroit que l’on nomme Indra-yoni, qui est le point intermédiaire entre les yeux, les oreilles, le nez et la langue. La partie molle du palais est fonctionnellement liée au troisième œil, de sorte que Bagala, comme Chhinnamasta, est associée à ce chakra. La concentration sur le point du palais permet de contrôler les sens et les énergies vitales (pranas).
Bagala est également liée au centre du cœur, ce centre étant le lieu primordial du prana. Le fait de déplacer toutes les énergies vitales vers le cœur entraîne leur repos et nous confère un contrôle total sur notre existence entière, nous amenant au-delà des fluctuations de la vie et de la mort.
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FORME POUR LA MÉDITATION
Bagala est une autre forme effrayante de la Déesse. Sa couleur est le jaune, dont elle est revêtue, et elle arbore des parures et des fleurs de la même couleur (en particulier la fleur de champaca1). Avec sa main gauche, elle saisit la langue de son adversaire et lui assène un coup de massue sur la tête de sa main droite. Elle est assise sur un trône d’or bordé de lotus rouges. Selon certains récits, elle porte sur la tête un croissant de lune en guise de joyau.
Sa couleur jaune (généralement fabriquée à base de racine de curcuma) montre son énergie lumineuse et purificatrice. Le jaune reflète l’éclat de la connaissance qui vainc les ténèbres. Il faut également s’habiller en jaune pendant les rituels d’adoration qui lui sont destinés. Son adversaire est l’ego à qui elle arrache la langue, qui représente l’attachement aux ragots, aux opinions et à toute tendance négative de la parole qui constitue l’essence d’un esprit centré sur soi. Tant que nous sommes engagés dans de tels discours négatifs, nous faisons inévitablement l’expérience de la colère de Bagala.

MANTRA
Le mantra principal utilisé pour Bagalamukhi est la syllabe-germe Hlrim. L’ajout du son la au mantra Hrīm lui donne le pouvoir d’arrêter les choses. Il existe également un mantra étendu.
 
Om hlrīm bagalāmukhi sarvaduṣṭānām vācam mukham padam stambhaya jihvām kīlaya buddhim vināśaya hlrim om svāhā !
 
Ce mantra signifie « Bagalamukhi, paralyse (stambhaya) le lieu de la parole (vacham padam) dans la bouche (mukham) de tous ceux qui voudraient nous nuire (sarvaduṣṭānām), réprime leur langue (jihvām kīlaya), détruit leur esprit (buddhim vināśaya !) ». Tout ce que nous considérons comme différent de nous nous anéantit, comme le proclament les Upanishads. L’ennemi ultime à paralyser est l’ego et la dualité qui sépare soi des autres, qui divise l’énergie de notre propre conscience. Le pouvoir négatif de l’ego se manifeste principalement par une parole erronée. Il faut mettre un terme à cela pour que la pensée soit contrôlée et que la méditation se développe. La clé pour contrôler la pensée est de contrôler au préalable sa parole, par le biais du mantra de Bagala notamment. Le Yantra de Bagalamukhi peut être utilisé avec ce mantra.

LES APPROCHES YOGIQUES :
BAGALAMUKHI EN TANT QUE DÉESSE DU YOGA
De même qu’il existe de nombreuses formes de Stambhana ou d’arrêt de l’action, on trouve de nombreuses façons de vénérer cette déesse, laquelle symbolise l’ensemble du processus du Yoga visant à apaiser l’esprit. La pratique la plus élémentaire consiste à contrôler sa parole en s’abstenant de dire des choses néfastes aux autres.
La pratique du Hatha Yoga est associée à la connaissance de Bagalamukhi, en particulier aux asanas (postures yogiques), où une posture spécifique est maintenue sans aucun mouvement. Une façon plus profonde de la célébrer consiste à arrêter le mouvement du prana ou de la force vitale par le pranayama. Cependant, on ne peut pas arrêter le souffle simplement par la force. Seule l’énergie de la Déesse (Yoga Shakti) le peut. Il faut donc au préalable aspirer à sa grâce.
Une autre façon de célébrer cette déesse est d’apprendre à arrêter volontairement notre énergie, par une simple pensée ou par un mantra. Il faut pour cela recourir au Raja Yoga dont l’une des méthodes consiste à développer la concentration (dharana) et à devenir capable de fixer notre attention volontairement sur n’importe quel objet. L’objet d’attention le plus élevé est notre propre Soi, sur lequel nous devons nous concentrer dans le troisième œil ou dans le cœur. Le développement de la volonté est un élément important de l’adoration de Bagala. Pour ce faire, nous devrions avoir la volonté de connaître la vérité et de la mettre en pratique.
Une autre méthode consiste à nous rappeler en permanence notre véritable nature. Ainsi, notre attention est fixée et nous nous affranchissons des sollicitations extérieures. C’est comme essayer de se rappeler quelque chose de particulier que l’on aurait oublié. Observez comment l’esprit se comporte dans ce procédé, observez combien il devient stable. Le souvenir constant du Soi est la meilleure façon d’adorer Bagala. La suspension yogique de toute pensée se rapporte à elle.
Toutefois, son culte n’a pas besoin d’être décrit seulement d’une manière négative. Il s’élève du pouvoir d’observation par  lequel nous regardons les choses du point de vue du témoin ou de l’observateur. Dès que nous ne sommes plus identifiés aux mouvements de l’esprit, nous en prenons le contrôle et pouvons les arrêter à volonté.
L’énergie de la conscience circule le long de la Sushumna, du cœur jusqu’au chakra de la couronne. Là, elle se tranquillise et descend comme un courant calme à travers les canaux du corps subtil. En arrêtant ou en bloquant le courant ascendant au niveau du troisième œil, on parvient à l’intériorisation du Soi ; y demeurer, procure la conscience du Soi dans l’état de veille. Si le courant est arrêté dans la région de la partie molle du palais, cela procure la conscience du Soi dans l’état de rêve. Si le flux est arrêté à sa source, dans le cœur, cela procure la conscience du Soi dans l’état de sommeil profond.
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Matangi :
l’énonciation de la parole divine
Mère émeraude foncée, Matangi, débordante de joie, auspicieuse, laisse ton regard en coin se poser sur nous, toi qui habites dans la forêt de la félicité.
Victoire à la fille du sage Matanga, qui a la couleur d’un lotus bleu foncé, victoire au nectar de tout chant, victoire à celle qui aime le perroquet joueur.
– Shyamaladandakam 3-4


MATANGI EN TANT QUE PAROLE
Mata signifie littéralement « une pensée » ou « une opinion ». Matangi est donc le pouvoir de la Déesse qui a pénétré la pensée ou l’esprit. Elle est la parole en tant qu’incarnation de la pensée. Elle est également liée à l’oreille et à notre capacité d’écoute à l’origine de la véritable compréhension qui forme de puissantes pensées. Matangi confère la connaissance, le talent et l’expertise. Elle est la déesse de la parole et de toute articulation extérieure de la connaissance intérieure, y compris toutes les formes d’art, de musique et de danse.
Matangi est la dernière des trois déesses qui se rapportent à la parole divine, les deux autres étant Tara et Bhairavi. Tout comme Tara, elle est une déesse de l’apprentissage et de l’éloquence. Mais tandis que Tara représente la parole illuminée (pashyanti), Matangi représente la parole parlée (vaikhari), alors que Bhairavi est la déesse de la forme transcendante et non manifestée de la parole (para). Pour autant, Matangi peut également représenter la forme intermédiaire de la parole (madhyama) qui régule les idées que nous traduisons en mots, et donc notre mode de réflexion. Dans son rôle le plus important, Matangi représente Para-Vaikhari ou la Parole suprême telle qu’elle se manifeste à travers la parole audible, qui est la révélation directe de la plus haute connaissance dans la parole humaine, d’où découlent toutes les véritables écritures. En tant que telle, Matangi englobe la totalité des niveaux de parole.

MATANGI ET SARASVATI
Matangi est liée à Sarasvati, la déesse de la sagesse et l’épouse du Seigneur Brahma, le créateur de l’univers. Matangi, comme Sarasvati, joue de la vina1 et règne sur le monde de la musique et plus généralement, au-delà de la simple parole, sur le son audible. Elle est la forme manifestée du chant. Tout comme Sarasvati, elle est symbolisée par un nuage chargé de pluie et par le tonnerre. De même, elle peut être également symbolisée par les rivières se déversant dans la mer. Elle est le son vibratoire, Nada, qui circule dans les canaux subtils, les nadis, à travers tout notre corps et notre esprit.
Pourtant, il existe une différence entre Matangi et Sarasvati. Matangi est la forme de Sarasvati orientée vers la connaissance intérieure. Elle est sa forme sombre, mystique, extatique ou sauvage. Sarasvati est souvent une déesse du savoir élémentaire, de l’art et de la culture. Matangi règne sur l’extraordinaire, qui nous fait dépasser les limites du conventionnel. Matangi est une marginale ou une artiste qui va à contre-courant des normes de la société, tandis que Sarasvati représente le savoir et la vertu des brahmanes ou de la classe cultivée qui ne déroge jamais aux convenances. Matangi est la partie de Sarasvati qui est alliée à l’énergie transformatrice de Kali.

MATANGI EN TANT QUE GURU
Le guru (maître spirituel) nous enseigne à travers la parole. C’est pourquoi son vecteur parmi les déesses est Matangi. Matangi représente les enseignements du guru et la tradition. Elle symbolise la continuité de l’enseignement spirituel dans le monde. En l’honorant, nous honorons également le guru. Ceux qui souhaitent dispenser un enseignement aux autres, en particulier ceux qui veulent s’adresser aux masses, devraient aspirer à la grâce de Matangi.

MATANGI ET GANESHA
Mata signifie également « sauvage » ou « passionnée ». Matangi est celle qui est sauvage ou passionnée dans les membres ou dans le mouvement. Matangi désigne également la femelle d’un éléphant. Dans la mythologie hindoue, l’éléphant fait référence à Ganesha, le premier-né de Shiva et Parvati, pourvu d’une tête d’éléphant. Ganesha est également le Seigneur de la parole et le Seigneur de la connaissance. Il est celui qui élimine les obstacles. Ainsi, les mantras qui lui sont adressés précèdent tout processus d’enseignement, tels que le chant des Vedas ou les activités ordinaires de la vie comme le mariage, les voyages et les affaires.
Matangi est liée à Ganesha dont elle est l’épouse en quelque sorte. En effet, Matangi représente les pouvoirs des deux épouses généralement attribuées à Ganesha : Buddhi, l’intelligence, et Siddhi, l’accomplissement. À l’instar de Ganesha, elle peut être invoquée pour aider au succès de nos réalisations, à l’élimination des obstacles et à l’accession à la connaissance.

MATANGI EN TANT QUE PARIA
Matangi est décrite comme un paria ou une impure. C’est là d’une certaine façon une référence à la nature des mots qui est inévitablement limitée à ce sur quoi ils sont projetés. Ce n’est qu’en regardant au-delà de cet écran de mots, vers le pouvoir de la déesse Matangi, que nous serons délivrés de l’impureté inhérente à notre tentative de mettre des mots sur toute chose. Les mots rendent les choses profanes. Nommer toute chose, en toutes circonstances, conduit à mal appréhender et à dévaloriser les choses elles-mêmes. Les nombres, titres, descriptions et autres explications font obstacle au réel contact que nous avons avec l’âme des choses. Matangi régit ces articulations du langage et confère le pouvoir de les utiliser à bon escient et de les dépasser.
Il existe pourtant encore un autre niveau sur lequel Matangi est une intouchable ou un résidu. Le Soi ou l’Atman transcende les lois de la nature et se situe par-delà le bien et le mal. Matangi, en tant que connaissance manifeste du Soi, nous emmène au-delà de ces limitations et conventions extérieures et fait de nous des personnes marginales, transcendant complètement le monde des hommes. Les êtres réalisés peuvent parfois paraître pauvres, fous ou étranges dans un certain sens. C’est une autre partie de Matangi qui est l’apparence visible de la plus haute connaissance. Matangi est la plus élevée des déesses, dans la mesure où elle  permet à tous leurs pouvoirs et principes de se réaliser.
Selon les Upanishads, l’essence de l’être humain réside dans la parole. Ce que nous exprimons par la parole est le produit final de tout ce que nous apprenons de la vie. Ce résidu et cette représentation ultimes de ce que nous sommes par la parole, c’est Matangi. Il ne s’agit pourtant pas ici d’une parole ordinaire ou banale, mais bien de l’expression la plus profonde de notre cœur.

MATANGI ET LA JOIE
La parole divine a une puissance, un sentiment, et une passion, qui n’est pas une simple émotion humaine, mais une félicité divine. La parole divine n’est pas juste une déclaration théorique ou pratique, mais une effusion d’énergie et de joie. Cette joie est un autre des aspects de Matangi qui rend cette déesse sauvage, enjouée et exaltée.
En tant que parole créatrice manifestée, Matangi représente les grandes forces de la nature dans lesquelles la parole divine s’incarne. Elle est la personnification de la beauté, de la passion et de la force de la jungle ou de la forêt tropicale, dans laquelle elle habite, heureuse, tel un éléphant fou, reflétant ainsi les rythmes premiers de Mère nature. Dans ce sens, ses formes sont parfois mélangées avec celles de Sundari. Elle représente également la beauté de toute la création dans le Soi. Mais alors que chez Sundari l’expérience intérieure de la conscience est prédominante, chez Matangi, c’est l’expression extérieure qui prend le dessus.

MATANGI EN TANT QUE MINISTRE
Matangi représente le pouvoir ministériel de la Déesse. Elle est la conseillère de Rajarajeshvari ou Tripura Sundari, la Reine suprême de l’univers. Sous cette qualité, elle est appelée Mantrini et exerce le pouvoir sur tous les mantras, en particulier sur leur vocalisation et leur articulation. Elle nous donne la capacité de communiquer avec les autres dieux et déesses grâce au pouvoir du mantra. Elle règne de fait sur toutes les formes de connaissance, de conseil et d’enseignement. Ceux qui aspirent à une expertise dans ces domaines devraient célébrer Matangi.

LOCALISATION DANS LE CORPS
Matangi réside dans le chakra de la gorge, le centre de la parole. Elle réside également sur le bout de la langue, l’endroit où la parole est articulée et où nous sommes capables de goûter à l’essence des choses.
Il existe un nerf ou canal spécial du corps subtil lié à Sarasvati qui porte son nom et va du troisième œil à l’extrémité de la langue. C’est le courant qui va de l’inspiration de l’esprit jusqu’à son expression par la parole. Matangi représente le flot de félicité qui circule dans ce canal et qui fait de nous des poètes du Divin, dotés de tous les pouvoirs de la créativité cosmique.
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FORME POUR LA MÉDITATION
La forme de Matangi utilisée pour la méditation est la suivante :
Je me souviens de la fille du sage Matanga, aux doux membres émeraude foncé, jouant d’une vina sertie de rubis, en extase, se délectant de douces paroles.
Elle qui a quatre bras, et porte pour ornement un croissant de lune, elle, à la poitrine bombée, ointe de la poudre rouge du kumkum2, qui porte un arc en canne à sucre ; une corde, un crochet, et des flèches de fleurs dans sa main ; je t’honore, toi la Mère unique de l’univers.
— Shyamaladandakam 1-2

Matangi est de couleur vert émeraude foncé, celle de la connaissance profonde et de l’énergie vitale profonde, qui est aussi la couleur de la planète Mercure qui gouverne l’intelligence. Elle joue de la vina, un instrument à cordes semblable à un sitar, ce qui témoigne de son pouvoir musical et vibratoire. Elle est belle et arbore toutes sortes d’armes qui lui servent à exercer sur nous une fascination et à nous soumettre. Sur ce point, elle dispose des mêmes ornements et des mêmes armes que Sundari. Elle est souvent décrite tenant dans ses mains un perroquet qui représente les pouvoirs de la parole inhérents à la nature. Elle est assise sur un trône de pierres précieuses.

MANTRA
Matangi peut être vénérée grâce au mantra Aim, qui est le mantra sacré de Sarasvati et qui est la syllabe-germe de la sagesse, de l’apprentissage, de l’enseignement et donc la voix même du guru ou guide intérieur. Matangi dispose elle-même d’un mantra plus long qui inclut Aim.
 
Om hrīm aim śrīm namo bhagavati ucchiṣṭacāṇḍāli
śri matāṅgeśvari sarvajanavaśankari svāhā !
 
Le mantra commence par Om hrīm aim śrīm, Om étant l’infini, Hrīm la transformation, Aim la connaissance, et Shrīm la gloire. Le mantra lui-même signifie « Révérence à l’adorable Matangi, le paria et la résidue, qui donne le contrôle sur toutes les créatures. » En tant que résidu, elle est le Soi divin qui reste lorsque toutes les choses périssent. Grâce à sa force mantrique, elle nous donne le pouvoir sur toutes les créatures qui, par son enchantement, deviennent nos amis et nos compagnons. Le Yantra de Matangi peut être utilisé avec ce mantra.

APPROCHES POUR LA MÉDITATION
Le culte principal de Matangi consiste à réciter les enseignements, en particulier les grandes écritures, comme les Vedas, qui incarnent le pouvoir du son. Le pouvoir du mantra est lié à son son. Cependant, ce pouvoir ne peut pas être obtenu au moyen de la récitation de simples traductions. Ces chants doivent être récités dans leur langue d’origine.
La récitation de l’alphabet sanskrit en chantant constitue l’une des meilleures façons de vénérer Matangi. Les lettres de l’alphabet représentent le son non manifesté, par opposition à la différenciation manifestée du son sous la forme de mots. La récitation de l’alphabet sanskrit peut être associée aux pétales des chakras et utilisée pour les ouvrir. Cette récitation commence par les voyelles associées au chakra de la gorge et se poursuit tout le long de l’alphabet jusqu’au chakra de la racine. En d’autres termes, elle commence par Matangi.
Une autre façon de vénérer Matangi consiste à réfléchir à la signification des enseignements, en particulier à la parole du guru. Cela exige de contempler les enseignements et de voir en quoi ils sont liés à nos propres vies et expériences. Le mantra acquiert beaucoup plus de pouvoir si nous le comprenons non seulement de manière intellectuelle, mais également selon les principes cosmiques qui le font vibrer.
La musique et le chant sont d’autres aspects du culte de Matangi qui est plus spécifiquement la déesse des musiciens. Les voies du Yoga qui mettent l’accent sur la musique ou le courant sonore, comme le Nada Yoga, sont liées à elle. La méditation sur Matangi donne tous les pouvoirs des arts et de l’expression artistique.
Cela étant, dans son rôle le plus élevé, nous devons considérer Matangi, selon sa signification transcendante, comme le silence de la nature du Soi, qui est l’essence et le pouvoir réels derrière chaque mot et chaque pensée. Matangi est la parole et l’art énergisés pour servir la transcendance et faire du monde visible, le Samsara, un royaume de Nirvana.
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Kamalatmika :
la Déesse-Lotus du ravissement
Nous vénérons Lakshmi, elle qui a la nature de la paix suprême et l’éclat de l’or pur, elle, à la forme rayonnante, revêtue d’or et parée de tous les ornements.
Elle qui porte un calice et un lotus d’or, et dont les mains offrent de l’or, la puissance originelle, la Mère de tous, qui demeure aux côtés du Seigneur Vishnu.
— Lakshmi Dhyanam


LA DÉESSE AU LOTUS
Pour les hindous et plus généralement pour les peuples d’Asie orientale, le lotus est la fleur la plus sacrée. Le lotus est un symbole d’épanouissement : il représente l’ouverture des lotus des différents chakras du corps subtil, en particulier le lotus du cœur. Le lotus a beau prendre racine dans la boue et pousser dans les marécages, il produit la plus belle des fleurs, comme l’âme émergeant de la terre du corps physique. C’est également une plante pleine d’énergie dont les graines, prises en aliment, donnent beaucoup de vigueur.
Kamalatmika signifie : celle qui est dotée de la nature du lotus. Elle est parfois simplement nommée Kamala, l’un des nombreux noms sanskrits qui désignent le lotus. La déesse au lotus est Lakshmi, épouse du Seigneur Vishnu, le préservateur de l’univers. Lakshmi émerge d’un lotus issu de l’océan cosmique. Parmi les dix déesses de la sagesse, Kamala est Lakshmi, qui, elle, est considérée comme la déesse de la richesse, de la beauté, de la fertilité, de l’amour et de la dévotion, au même titre que les déesses romaines et grecques, Vénus et Aphrodite, qui, à l’instar de Lakshmi, sont nées de l’océan. La seule différence réside dans le fait qu’elles sont nées sur un coquillage plutôt que sur un lotus. Lakshmi est la grande Mère dans son rôle d’accomplissement de tous les désirs. Elle représente l’eau de l’accomplissement, l’éclosion de la grâce et de l’amour divin.

KAMALA ET SUNDARI
Kamala et Sundari sont semblables dans la mesure où elles règnent toutes deux sur l’amour, la beauté et la félicité. Toutefois, Sundari règne sur la forme subtile de la félicité née de la perception du Soi tandis que Kamala régit la forme extérieure de la beauté, non seulement en tant que plaisir, mais aussi en tant que déploiement de la nature divine dans les domaines de l’action et de la création. Kamala nous pousse à créer des formes dans le monde extérieur, tandis que Sundari nous permet de nous retirer du monde extérieur en notre propre conscience. Kamala est ainsi liée à la Terre, qui abrite la manifestation maximale du Divin dans le monde matériel. La déesse de la Terre, Bhu Devi, est considérée comme la seconde épouse du Seigneur Vishnu.
Toutefois, la demeure spéciale de Kamala se trouve au ciel, le royaume des délices célestes, le seul lieu où tous les désirs peuvent être satisfaits. Au ciel, c’est la forme céleste de la Déesse, en tant qu’essence de tous les tanmatras (qualités sensorielles subtiles) dans laquelle tous les souhaits peuvent être exaucés, qui domine. C’est la forme la plus élevée de Kamala.
Kamala nourrit et soutient tout ce à quoi nous aspirons véritablement. Elle contribue à tout projet en cherchant toujours à en faciliter la réussite, permettant ainsi à la grâce divine de se manifester, couche après couche, selon différents degrés d’émerveillement.
Elle peut autant être invoquée à des fins ordinaires qu’à des fins de réalisation spirituelle. Or, les objectifs ordinaires que nous recherchons, à travers elle – richesse, progéniture ou succès –, devraient faire partie d’une recherche consistant à atteindre l’accomplissement divin dans la vie, à savoir le déploiement des désirs de notre âme à travers un processus organique d’évolution, et non pas une simple satisfaction de nos désirs névrotiques.

LA PROSPÉRITÉ MATÉRIELLE ET SPIRITUELLE
C’est sous la forme de Kamala que la Déesse est la plus couramment adorée en ce monde qui attache beaucoup d’importance à la beauté extérieure et à la prospérité. La plupart d’entre nous sont lancés dans la course au plaisir, à la fortune, au talent, à la célébrité, etc., dont les objectifs ne sont ni plus ni moins que des aspects superficiels ou limités du pouvoir de Lakshmi. Puisque nous semblons naturellement rechercher Lakshmi, nous devrions également rechercher sa forme la plus élevée. La plus belle chose dans la vie est la dévotion envers le Divin. Lakshmi donne aussi cela. Une fois que nous avons en nous cet esprit de dévotion pour la présence divine en tout lieu, nous trouvons alors en toute chose une beauté et une richesse incomparables.
La véritable richesse, en outre, n’est pas ce que nous possédons, mais ce que nous sommes capables de donner. Kamala symbolise cet esprit de don qui octroie tout ce que nous pouvons rechercher extérieurement ou intérieurement. Encore faut-il faire très attention à ce que nous cherchons, car cela finira par nous être donné. Lakshmi, ou la prospérité que nous recherchons, mène à Kamala, ou à son déploiement. Aussi, dès l’instant où nous recherchons quelque chose, peu importe ce dont il s’agit, il nous faut rechercher le tout. Nous ne devrions demander rien de moins que le Divin, soit une existence, une conscience et une félicité infinies, éternelles et parfaites (sacchidananda). Nous devrions rechercher le développement total de nous-mêmes et de l’univers et ne pas nous contenter d’objectifs secondaires. Tel est le véritable culte de Kamala ou de Lakshmi qui permet de mettre fin à toute recherche extérieure.
Kamala est également liée à la beauté de la perception qui nous permet de voir en toute chose une qualité divine. Notre plus grande richesse réside dans la qualité de notre conscience et non pas dans ce que nous possédons à l’extérieur, qui de toute façon ne peut jamais réellement être conservé. Une des composantes du culte de Kamala consiste à déployer tous les pouvoirs de la perception intérieure afin de voir, dans la simple présence de la nature et de la Terre, la beauté extraordinaire.

KAMALA, LAKSHMI ET KALI
Kamala est un peu différente de Lakshmi. Kamala est l’aspect de Lakshmi qui fait partie des déesses de la sagesse. Elle est la forme de Lakshmi qui est spécifiquement liée à la pratique du Yoga. Aussi est-elle également une forme de Kali. Kali ou la beauté du vide est aussi la base de Kamala ou la beauté de la vie. Le lotus spirituel, qui est la base de l’énergie universelle, éclot dans le vide. Il naît dans l’espace de la pure Conscience. Aussi, pour lui permettre de s’épanouir, devons-nous d’abord faire en nous le vide et devenir limpides. Ce n’est que par le non-attachement de Kali que nous pouvons profiter de la vie et trouver notre épanouissement à travers Kamala.
Bien  qu’elle adopte une forme bienveillante, nous risquons de la voir prendre l’apparence de Kali et nous trancher la tête si nous nous attachons à ses plaisirs. À l’inverse, quand nous reconnaissons Kali et abandonnons nos désirs au pied de la réalité éternelle, alors Kali apparaît sous les traits de la belle et bienfaisante Kamala qui, par la gloire de Dieu, nous accorde toutes les bonnes choses.

LA DERNIÈRE DES DIX DÉESSES DE LA SAGESSE
Kamala, la dixième et la dernière des dix déesses de la sagesse, montre le déploiement complet de la force de la Déesse dans la sphère matérielle. Kamala est le début et la fin du culte que nous rendons à la Déesse. D’abord, nous nous approchons du Divin en quête d’accomplissement de souhaits humains ordinaires, tels qu’une bonne santé, la prospérité et le bonheur de notre famille. Nous parachevons ensuite notre compréhension en voyant la présence du Divin, y compris dans les choses les plus ordinaires de la vie humaine, dans les formes de la nature et de la Terre, percevant ainsi le désir ardent divin d’union qui se dissimule y compris au cœur des désirs terrestres.

LOCALISATION DANS LE CORPS
Kamala est située dans le cœur, plus précisément dans le chakra du cœur du corps subtil, qui constitue le siège du culte de la dévotion. Elle est l’image du ravissement et du souhait du cœur pour une beauté et un bonheur parfaits. Nous devrions nous représenter cet accomplissement parfait comme la grâce divine qui envahit naturellement le cœur de tous les êtres.
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FORME POUR LA MÉDITATION
Kamala, de couleur dorée, est assise sur un lotus et prodigue à l’aide de deux de ses mains les gestes (mudra) qui donnent des bénédictions et dissipent la peur. Elle tient des fleurs de lotus dans ses deux autres mains, ou distribue parfois des pièces d’or d’une main tandis que l’autre porte un pot d’eau. Elle est souvent représentée avec un lotus suspendu de chaque côté, en position assise avec une jambe pendante. Dans le rôle de Lakshmi, elle peut être représentée entourée de deux éléphants dont les trompes servent à l’asperger d’eau.
Le lotus est le symbole de l’épanouissement intérieur. L’eau est un symbole de grâce spirituelle, d’amour et de communion. L’or est la richesse de la perception et de la dévotion. Kamala est l’abondance sous toutes ses formes.
La représentation bouddhiste de la déesse Tara est généralement identique à celle de la Lakshmi hindoue, à l’exception toutefois des signes des mains qui varient quelque peu. Ces deux déesses sont associées à ce qui régit la beauté, la fertilité et l’amour. Dans l’iconographie hindoue, Tara tient également un lotus dans l’une de ses mains.

MANTRA
La syllabe-germe (bija mantra) de Kamala est la même que celle de Lakshmi, Shrīm. Shrīm est le grand mantra de la beauté, de l’abondance, de la splendeur, de la dévotion, de l’abandon et du refuge. À l’instar de Lakshmi, il octroie la réalisation de tous les buts de la vie jusqu’à, y compris, la plus haute libération. Il est donc l’un des mantras les plus importants, propices et globalement utiles parmi les bija mantras.
Le voyant de ce mantra est le Rishi Bhrigu, l’un des grands dépositaires de la connaissance spirituelle et occulte, assimilé à la planète Vénus. Lakshmi est la fille de Bhrigu, lui-même lié à l’océan et au dieu de l’océan Varuna dont il est le fils. Bhrigu ainsi qu’Angiras, qui est une forme d’Agni ou de feu, sont les deux principaux fondateurs des diverses familles de Rishis védiques dont la plupart des hindous se réclament. Bhrigu est lié à Vishnu, tandis qu’Angiras est Shiva. Le Yantra de Kamala ou le Yantra de Lakshmi peuvent être utilisés en association avec le mantra destiné à Kamala.

APPROCHES POUR LA MÉDITATION
Hommage est rendu à Kamala en reconnaissant la beauté divine qui se manifeste dans le monde de la nature. Pour ce faire, il nous faudrait méditer sur les rayons du Soleil, non pas en tant que force matérielle, mais en les considérant comme la force de la lumière divine, comme la force de la vie et de l’amour qui nourrissent toutes les choses et les font grandir, non pas uniquement physiquement, mais avec intelligence et vertu. Les rayons du Soleil, tels qu’ils sont représentés dans l’art égyptien ancien et dans les versets du Rig Veda, sont les mains du dieu Soleil (ou de la déesse Soleil), par lesquels nous sommes touchés par la grâce divine et par l’illumination. Le fait de voir la force spirituelle du rayonnement solaire met en marche le processus de développement intérieur qui est Kamala.
Toute reconnaissance de la présence divine dans des formes extérieures de beauté et de splendeur est un culte rendu à Kamala. Il peut s’agir du plaisir que nous procurent l’art ou la musique, un beau coucher de soleil, un beau visage, ou tout simplement de la joie que nous éprouvons à être en vie. Cette reconnaissance se produit également lorsque nous participons nous-mêmes à un travail spirituellement créatif. Le culte de Kamala consiste plus spécifiquement à placer chez nous une icône de la Déesse, à la vénérer et à méditer sur elle quotidiennement.
Toutes les formes de la célébration dévotionnelle sont des aspects de Kamala. La puja – qui consiste à offrir des fleurs, des parfums, de l’encens, des lumières et de la nourriture à une image de la Déesse – reste plus spécifiquement le moyen principal d’honorer Kamala. Cela doit être fait en connaissance de cause, en reconnaissant que la forme extérieure de la Déesse n’est rien d’autre qu’un reflet de sa force qui réside en nos cœurs.
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Relations entre les Déesses de la sagesse
Il existe de nombreuses façons de classifier les déesses qui, à elles dix, constituent un système complet de connaissance. En règle générale, elles se divisent en deux groupes composés de cinq déesses chacun. Les cinq premières déesses représentent les principes fondamentaux de l’existence.
	Kali
	le Temps

	Tara
	la Parole

	Sundari
	la Lumière

	Bhuvanesvari 
	 l’Espace

	Bhairavi
	l’Énergie




Les cinq suivantes représentent les principales méthodes de transformation dans la pratique du Yoga.
	Chhinnamasta
	la Perception

	Dhumavati
	le Vide

	Bagalamukhi
	l’Immobilité

	Matangi
	la Connaissance

	Kamala
	le Ravissement




Ces deux groupes vont quant à eux de pair :
	Kali-Chhinnamasta
	Temps et transformation

	Tara-Matangi
	Parole, non manifestée et manifestée

	Sundari-Kamala
	Beauté, non manifestée et manifestée

	Bhuvanesvari-Dhumavati
	Espace, manifesté et non manifesté

	Bhairavi-Bagalamukhi
	Énergie, en mouvement et dans l’immobilité




Il convient toutefois de reconnaître que ces termes ont des significations plus profondes. Pour le yogi, le temps n’est pas un concept abstrait, mais l’énergie de la Vie éternelle. L’espace n’est pas un simple vide, mais la présence de l’Amour éternel. La parole n’est pas un simple son, mais la Vibration créatrice cosmique. La lumière est le pouvoir d’illumination de la Conscience elle-même. L’énergie n’est pas une simple force aveugle, mais l’élan même de la Gloire divine.
FORMES BIENFAISANTES ET COURROUCÉES
Les dix formes de la Déesse sont divisées en deux groupes : les formes bienveillantes et les formes courroucées. Le premier groupe est celui des formes terrifiantes, celles de la famille de Kali (Kali-kula) qui comprend Kali, Bhairavi, Chhinnamasta, Bagala et Dhumavati. Le second est constitué des formes bienfaisantes, celles de la famille de Shri (Shri-kula) menée par Sundari, qui se compose de Sundari, Bhuvaneshvari, Matangi et Kamala. Tara, elle, se situe entre les deux : terrifiante sous sa forme bleu foncé (nila) et bienfaisante sous sa forme blanche. Cette notion de déesses terrifiantes et bienfaisantes remonte aux Vedas qui attribuent aux déesses à la fois leur beauté (ornements) et leurs formes martiales (armes).
Les formes bénéfiques de la Déesse sont plus communément vénérées dans la voie de la main droite et les formes courroucées dans la voie de la main gauche. Cette distinction reste toutefois très générale. Les deux formes sont en effet nécessaires et complémentaires. Les formes courroucées suppriment l’ignorance et les formes bienfaisantes donnent la connaissance. Or, si l’ignorance n’est pas d’abord éliminée, nous ne pouvons pas bénéficier de la connaissance.
Suivant la conception axée sur le feu et l’eau (Agni-Soma) des Vedas, les formes terribles des divinités hindoues sont liées au feu, à la foudre et au Soleil, des éléments chauds et destructeurs. Les formes bienfaisantes sont liées à l’eau et à la Lune, rafraîchissantes et créatrices. Les deux éléments sont nécessaires. Le feu est ce sur quoi les choses cuisent ou mûrissent. L’eau est l’élément qui est cuit ou transformé.

KALI, TARA ET SUNDARI
Parmi les dix déesses de la sagesse, les trois premières sont généralement les plus importantes. Kali représente le pouvoir (shakti), Tara, la sagesse (prajha) et Sundari, la beauté (sundara), c’est-à-dire les trois principaux aspects de la Déesse. Kali est liée à Shiva ou le destructeur, tandis que Tara a un lien avec Brahma ou le créateur, et Sundari avec Vishnu ou le préservateur. Kali est l’Être ou Sat, Tara est la Conscience ou Cit, et Sundari est la Félicité ou Ananda, qui forment la triple nature de l’Absolu.
Cela nous conduit à travers toute la gamme des dix grandes formes de connaissance de la Mère. Nous avons découvert les aspects les plus effrayants et les plus charmants de la nature divine qui dominent l’univers entier et existent en nous-mêmes en tant que le Soi véritable. Nous n’avons fait qu’indiquer les caractéristiques de base des grandes déesses. Il sera révélé davantage à l’intuition de ceux qui méditent sur elles. Plus nous étudions les déesses de la sagesse, plus nous découvrons leurs multiples niveaux d’interrelation et de corrélation, aussi bien entre elles qu’avec tous les principes cosmiques.
Il convient toutefois de préciser que les dix déesses de la sagesse ne couvrent pas toutes les formes de la Mère, pas plus qu’elles ne représentent toutes les déesses hindoues importantes.
Certaines d’entre elles sont indirectement incorporées aux dix déesses, comme Durga qui ressemble beaucoup à Bhairavi. D’autres, comme Parvati, l’épouse aimante de Shiva, ne sont pas expressément mentionnées. Les dix déesses de la sagesse sont autant de guides de méditation utilisant la Mère comme divinité principale. Elle possède pourtant d’autres formes et fonctions liées à son époux et à ses enfants, par exemple le rôle de la mère de Ganesha et de Skanda, les deux fils de Parvati et Shiva.


Partie III
La pratique du yoga tantrique
Là où le feu (Agni) est embrasé, où le souffle (Vayu) est contrôlé, où le nectar (Soma) abonde, là naît l’esprit. Sous l’impulsion du Soleil divin, délectez-vous de la Réalité originelle.
— Shvetashvatara Upanishad II.6-7

Celui qui, par discernement, a effacé toute objectivité est celui qui est établi dans la Réalité de la Conscience. Il est le Feu de la Conscience (Agni) et le détenteur du vajra (Indra). Il est le héros qui a fait disparaître la mort, annulant le temps lui-même.
— Ramana Maharshi,
Supplément à la réalité en quarante versets, verset 23.




  1

  Le Yoga tantrique : la science de la transformation psychocorporelle

  
    C’est une chose que de lire au sujet d’un enseignement. Le pratiquer consiste en une tout autre chose. Un examen théorique peut servir de base à la pratique, ou être utile en soi pour élargir notre horizon mental. Pourtant, la pratique apporte quelque chose de plus à l’enseignement et lui donne une tout autre dimension. Elle demande également un niveau de connaissance plus détaillé et plus technique. C’est pourquoi, après avoir étudié les principes fondamentaux du Yoga tantrique, nous allons à présent nous intéresser à ses pratiques.

    Veuillez noter que ces informations ne sont pas destinées à servir de manuel détaillé de la pratique tantrique. Le sujet du Yoga est, d’une part, complexe et, d’autre part, il convient de traiter chaque être selon une approche individuelle. Des conseils supplémentaires – qu’ils proviennent d’un enseignant ou d’une intuition juste – seront donc nécessaires. En plus de la description des méthodes du Yoga tantrique concernant la récitation de mantras et la méditation, le recours à des régimes alimentaires, plantes et gemmes a également été détaillé de façon à aider dans la pratique. Ainsi, ceux qui pratiquent déjà le Yoga ou qui suivent le système de médecine ayurvédique, qui constitue une part importante de cette tradition, pourront bénéficier de ce savoir.

    Le Yoga, dans sa véritable essence, est une science de la méditation. Le système du Yoga tantrique n’est pas centré sur les  postures de Yoga, bien que celles-ci soient des aides utiles. Dans cette section, nous n’examinerons pas les postures yogiques dont les informations sont facilement disponibles ailleurs.

    Afin de bien comprendre la pratique du Tantra, il nous faut commencer par parler des énergies internes qui entrent en jeu dans la pratique du Yoga et qui affectent le corps physique et l’esprit de manière extraordinaire. Le Yoga ne se soucie pas du corps physique ou de l’esprit dans leur condition ordinaire, mais cherche à les amener à un état de quiétude de sorte qu’ils ne fassent plus obstacle à la conscience du Soi, en qui seule se trouve la libération.

    
      LES TROIS CORPS

      Dans les systèmes védique et tantrique, l’être humain est perçu comme composé de trois « corps » qui font office de véhicules pour le Soi intérieur ou purusha. Chaque corps est une sorte de matière ou de champ vibratoire qui renferme la conscience sous-jacente. C’est pourquoi ils sont tous appelés corps, quand bien même ne sont-ils pas tous des corps au sens physique du terme. Le plus intime des corps, le corps causal, est composé entièrement de la pensée. Le système tantrique est basé sur le système de philosophie Sankhya, qui est ici présenté.

      
        Le corps grossier ou corps physique

        Le corps grossier (sthula sharira) est ce que nous considérons habituellement comme le corps physique. Il possède seize composants, répartis en quatre groupes :

        
          
            Cinq organes des sens : l’oreille, la peau, l’œil, la langue et le nez.

          

          
            Cinq organes d’action : l’organe vocal, les mains, les pieds, l’organe d’élimination et l’organe reproducteur.

          

          
            Cinq éléments : l’éther, l’air, le feu, l’eau et la terre.

          

          
            L’esprit, qui supervise et coordonne les organes des sens et les organes d’action est considéré comme le sixième organe des sens.

          

        

        Les trois premiers groupes de cinq facteurs sont corrélés. Ainsi, l’oreille, l’organe vocal et l’élément éther sont par exemple liés les uns aux autres, chacun représentant respectivement l’organe sensoriel, l’organe d’action et l’élément correspondants. L’oreille est l’organe sensoriel qui perçoit l’élément éther. L’organe vocal est l’organe d’action qui travaille avec lui.

        Le corps physique trouve son origine dans l’union sexuelle des parents. Il est construit et soutenu par la nourriture. En son sein, les forces biologiques des trois humeurs (Vata, Pitta et Kapha ou air, feu et eau) constituent ses principales énergies. C’est le corps dont nous faisons généralement l’expérience, et la conscience qui s’y trouve constitue l’état de veille de la conscience.

      

      
        Le corps subtil ou corps astral

        Au sein du corps physique se trouve un corps subtil de forme similaire appelé corps subtil ou astral (sukshma sharira). Il s’agit de la « forme pure » ou de la base énergétique du corps physique. Le corps subtil est également composé, à un niveau subtil, des seize éléments constitués des cinq organes des sens additionnés aux cinq organes d’action, aux cinq éléments et à l’esprit.

        Les pouvoirs psychiques, ou la perception extrasensorielle, découlent du fonctionnement des organes astraux, qui à la différence des organes physiques ne sont pas limités. L’œil astral peut voir de loin, l’oreille astrale peut entendre de loin, et ainsi de suite. De même, les organes astraux d’action permettent d’agir à distance.

        Chacun des éléments grossiers contient la totalité des cinq éléments astraux. Le corps subtil est uniquement composé des éléments simples. Pour cette raison, le corps subtil est plus léger, plus libre et plus actif que le corps physique (il peut, par exemple, facilement flotter ou voler dans l’espace astral). Il est composé du prana ou énergie vitale, qui circule en lui comme un fluide subtil aux multiples couleurs.

        Dans le corps subtil se trouvent les sept chakras ou centres astraux, dont la force de la Kundalini ou la puissance du serpent qui se trouve à la base permet la pleine activation. Tout un univers astral s’offre à elle (le royaume de la forme pure vibrant de couleur et de vitalité). Dans cet univers, la vie est vécue comme une énergie pure, libre de l’inertie de la matière grossière. Les objets astraux prennent la forme de l’esprit qui les perçoit, et tout ce qui se trouve dans l’univers astral est perçu comme vivant, comme un flot d’énergie.

        Le monde astral est vécu dans les rêves, les visions et les transes. Après la mort, nous séjournons dans le monde astral dont nous faisons l’expérience (en fonction de notre karma) sous la forme de divers états positifs ou négatifs, paradisiaques ou infernaux, car les énergies subtiles accumulées pendant la vie physique sont libérées. Les artistes ont accès au royaume astral de leur vivant, dans la mesure où il contient les formes pures ou esthétiques des choses. Les grands cieux dévotionnels des dieux et des déesses se trouvent au sommet de l’univers astral là où leurs dévots montent les rejoindre après leur mort.

      

      
        Le corps causal ou gaine karmique

        À l’intérieur du corps subtil se trouve un corps encore plus subtil, appelé le corps causal (karana sharira) dans la mesure où il est la cause ou la force créatrice des deux autres. Le corps causal n’est pas réellement un corps, mais un esprit supérieur. Grâce à lui, l’âme peut envisager diverses expériences, mais elle n’est jamais vraiment incarnée à un niveau physique ou astral. Le corps causal prend la forme d’un œuf entourant les deux autres corps. Il est composé de sept facteurs :

         

        Les cinq tanmatras

        1. l’odeur, Gandha Tanmatra,

        2. le goût, Rasa Tanmatra,

        3. la vue, Rupa Tanmatra,

        4. le toucher, Sparsha Tanmatra,

        5. le son, Shabda Tanmatra.

         

        Les deux composants de l’esprit causal

        6. l’ego, Ahamkara,

        7. l’intelligence, Buddhi.

         

        Les tanmatras sont les éléments causaux, à savoir les matériaux de base à partir desquels les organes des sens subtils et grossiers, les organes d’action et les éléments évoluent tous, et constituent le facteur commun qui permet leur interconnexion. Grâce aux tanmatras, le corps causal crée les expériences des deux autres corps. Grâce aux tanmatras, il a le pouvoir de créer n’importe quel objet ou qualité, puisque tout objet ou organe n’est qu’une combinaison de tanmatras. Lorsque les yogis parviennent à les maîtriser, ils acquièrent la connaissance de tous les secrets de la nature. Le corps causal emmagasine les graines ou impressions du karma qui nous conduisent d’incarnation en incarnation, et de ce fait, il est l’entité qui se réincarne ou l’enveloppe karmique. L’âme individuelle (jivatman) est l’être qui fonctionne en relation avec ce corps.

        L’esprit causal est lui-même une modification des tanmatras à un niveau plus raffiné. Les sept composants du corps causal produisent tous les facteurs qui composent les deux autres corps.

        Le corps causal a l’univers causal ouvert à lui (le royaume sans forme des principes de vérité divins) et peut faire l’expérience de toute création comme étant une manifestation de ses propres méditations, y compris la possibilité de créer ses propres univers. Le corps causal est une sorte de super-esprit, dans lequel nous participons à l’esprit divin et à tous ses pouvoirs de création et de transformation. En général, nous ne touchons le corps causal qu’au cours du sommeil profond, d’une profonde perception ou d’un profond silence de l’esprit. Chaque  nuit, il nous faut retourner au corps causal dans le sommeil profond, car lui seul est la source d’énergie vitale par laquelle les autres corps sont revitalisés.

        Le corps causal se situe dans le cœur, qui n’est pas le chakra du cœur du corps astral ou physique, mais le cœur spirituel placé légèrement à droite du centre de la poitrine.

      

    

    
    
      LA MATIÈRE PRIMORDIALE ET LE SOI

      Au-delà du corps causal, il faut distinguer deux facteurs :

      
        Prakriti ou la nature primordiale

        La Prakriti est la substance subtile à partir de laquelle les différents corps sont construits. Elle est le matériau essentiel de toute expérience et contient toutes les propriétés possibles dont nous faisons l’expérience à travers les objets. Elle est composée de trois qualités primaires, les trois gunas de sattva (harmonie), rajas (turbulence) et tamas (résistance). Ces trois gunas créent les trois corps : sattva crée le causal, rajas l’astral et tamas le physique. Les cinq tanmatras reflétés sur les trois gunas créent les cinq organes des sens (de sattva), les cinq organes d’action (de rajas) et les cinq éléments (de tamas).

        Prakriti est extrêmement subtile. L’esprit lui-même en est un produit. La pensée ne peut l’atteindre. Pourtant, elle contient le germe de l’objectivité et peut donc être perçue par la pure Conscience comme l’objet de perception le plus subtil.

      

      
        Atman ou Purusha, le Soi

        Atman ou le Soi est la pure Conscience au-delà de tous les objets, mondes, corps et expériences. Ce véritable Soi n’est pas l’ego (ahamkara), qui n’est qu’une modification de l’esprit, mais la Conscience elle-même. Le Soi contient sa Shakti, ou pouvoir de vision, qui n’est pas séparée et qui est la source de Prakriti.

      

    

    
    
      BRAHMAN, L’ABSOLU

      Purusha et Prakriti, ou encore l’esprit et la nature, ne font qu’un dans Brahman ou l’Absolu, qui est la substance de toute existence ainsi que le pouvoir de toute conscience. Toutes les pratiques yogiques sont conçues pour nous ramener au Soi qui est l’Absolu. Brahman est la réalité ultime ou l’être pur de toute existence, objective ou subjective, dans laquelle règne une paix parfaite.

      Prakriti est liée à Maya, le pouvoir de l’illusion, et à Shakti, le pouvoir de la Conscience. Prakriti renvoie à la substance de base de l’expérience, le pouvoir qui permet aux objets d’apparaître. Maya est le pouvoir qui fait que le Un apparaisse comme Plusieurs. L’ignorance (avidya) est le pouvoir qui cache la réalité de l’Un et nous amène à voir la multiplicité comme réelle. Shakti est le pouvoir de la Conscience qui supprime l’ignorance et révèle l’unique réalité du Soi. Maya ou Prakriti sont par essence une seule et même chose avec Atman-Brahman comme son pouvoir inhérent de création.

    

    
    
      LES CINQ GAINES ET LES SEPT NIVEAUX D’EXISTENCE

      Les trois corps sont constitués de différentes couches, décrites dans les Upanishads comme cinq gaines.

       

      1. la gaine de la nourriture, Annamaya kosha,

      2. la gaine de la respiration, Pranamaya kosha,

      3. la gaine du souffle vital, Manomaya kosha,

      4. la gaine de l’intelligence, Vijhanamaya kosha,

      5. la gaine de la félicité, Anandamaya kosha.

       

      Le corps physique est principalement composé de la gaine de la nourriture ; le corps astral est principalement composé de la gaine mentale ; et le corps causal de la gaine de la félicité. La gaine du souffle sert de médiation entre les corps physique et astral. La gaine de l’intelligence fait la médiation entre le corps astral et le corps causal. À cela s’ajoutent deux autres principes cosmiques, qui portent le nombre total à sept.

      ’

      6. la Conscience, Cit,

      7. l’Être, Sat.

       

      Ces deux derniers sont souvent corrélés à la félicité ou à l’Ananda comme le triple principe de Sacchidananda ou Être-Conscience-Félicité qui représente l’Absolu.

    

    
    
      LES SEPT CHAKRAS

      Les techniques pratiques du Yoga consistent à éveiller l’énergie du corps subtil dénommée la Kundalini, l’énergie enroulée ou la puissance du serpent. Le corps subtil est composé de sept chakras ou centres énergétiques. Chakra signifie « ce qui tourne » et désigne donc une roue. Les chakras sont également appelés lotus, car ils ont la forme d’une fleur et sont composés de plusieurs pétales qui correspondent pour chacun des chakras à l’une des principales lettres de l’alphabet sanskrit.

      Chaque chakra régit un certain élément, organe sensoriel, organe d’action, prana (force vitale) et fonction de l’esprit. Chacun possède également son équivalent physique à travers un système physiologique, un plexus nerveux et un organe endocrinien.

      On trouvera ci-dessous un aperçu des sept chakras et de leur fonction. Afin d’éviter toute erreur d’interprétation, nous nommerons les chakras d’après leurs éléments correspondants, plutôt que de le faire selon leur emplacement dans le corps physique, ce qui pourrait nous amener à confondre les chakras avec leurs contreparties physiques.

      
        1. Muladhara Chakra – Chakra de la terre (racine)

        [image: Illustration]
        Le chakra de la terre ou centre racine est situé à la base de la colonne vertébrale. Muladhara signifie « fondement de la racine ».

        Le chakra de la terre possède quatre pétales composés des mantras vam, śam, ṣam et sam. Il est le siège de l’élément terre ou de l’état solide de la matière, dont la syllabe-germe principale (bija mantra) est lam.

        La yogini (puissance féminine du Yoga) qui gouverne ce chakra est Shakini, et parmi les sept tissus, ce chakra est lié aux os.

        Il régit l’organe sensoriel de l’odorat, le nez, et l’organe de reproduction parmi les organes d’action.

        Dans l’esprit, il est lié à l’ego (ahamkara). Il est associé au mouvement descendant des énergies vitales (apana vayu).

        Dans le corps physique, il correspond au plexus sacré et au système génito-urinaire. Dans le système endocrinien, ses équivalents sont les ovaires et les testicules.

        Son symbole élémentaire est un carré jaune. La couleur du chakra lui-même est un rouge pourpre profond.

      

      
        2. Svadhishthana Chakra – Chakra de l’eau (centre sexuel)

        [image: Illustration]
        Le chakra de l’eau est souvent appelé le « centre sexuel », car il est situé juste au-dessus du centre racine, dans la région des organes sexuels. Cette dénomination est toutefois erronée. Techniquement, l’origine de l’énergie sexuelle provient du chakra précédent. Si la contrepartie physique de ce  chakra est toujours associée à l’énergie sexuelle, ce chakra en lui-même est concerné par l’énergie de l’eau dans son ensemble. Son nom sanskrit signifie la demeure du soi, car c’est ici que l’énergie de la Kundalini réside lorsqu’elle est enroulée ou cachée.

        Le chakra de l’eau possède six pétales composés des mantras bam, bham, mam, yam, ram et lam. Il est le siège de l’élément eau ou de l’état liquide de la matière, dont la syllabe-germe directrice est vam.

        La yogini qui gouverne ce chakra est Kakini. Parmi les sept tissus, il est lié à la graisse ou au tissu adipeux.

        Il régit l’organe sensoriel du goût, la langue, et parmi les organes d’action, celui de l’élimination.

        En ce qui concerne l’esprit, il se rapporte à l’esprit sensible ou principe émotionnel (manas), qui fonctionne par l’intermédiaire des sens. Il est associé au mouvement interne des énergies vitales (prana vayu).

        Concernant le corps physique, il correspond au coccyx et au système uro-génital, et aux glandes surrénales dans le système endocrinien.

        Son symbole élémentaire est un croissant blanc. La couleur du chakra lui-même est le bleu foncé.

      

      
        3. Manipura Chakra – Chakra du feu (nombril)

        [image: Illustration]
        Le chakra du feu est souvent appelé le centre du nombril, car il est situé derrière le nombril. Manipura signifie « la cité des joyaux », car ce chakra est rayonnant comme une cité de joyaux.

        Le chakra du feu possède dix pétales composés des mantras ḍam, ḍham, ṇam, tam, tham, dam, dham, nam, pam et pham. C’est le siège de l’élément feu ou l’état rayonnant de la matière, dont la syllabe-germe directrice est ram.

        La yogini qui gouverne ce chakra est Lakini, et parmi les sept tissus, il est lié aux muscles. Il gouverne le sens de la vue, l’organe des yeux, et parmi les organes d’action, les pieds (mouvement). Dans l’esprit, il est lié à la faculté de raisonnement (buddhi). Il est associé au mouvement ascendant des énergies vitales (udana vayu).

        Dans le corps physique, il correspond au plexus solaire et au système digestif (notamment le foie et l’intestin grêle). Parmi les glandes endocriniennes, le pancréas est son équivalent.

        Son symbole élémentaire est un triangle rouge pointant vers le bas. La couleur du chakra est le bleu foncé.

      

      
        4. Anahata Chakra – Chakra de l’air (cœur)

        [image: Illustration]
        Le chakra de l’air est souvent appelé le centre du cœur, car il est situé le long de la colonne vertébrale, au niveau du cœur. Anahata signifie « son non frappé », car c’est de là que naissent les sons intérieurs ou la musique naturelle (nada) du corps subtil.

        Le chakra de l’air possède douze pétales composés des mantras kam, kham, gam, gham, ṅam, cam, cham, jam, jham, ñam, ṭam et ṭham. Il est le siège de l’élément air ou de l’état gazeux de la matière, dont la syllabe-germe qui le gouverne est yam.

        La yogini qui gouverne ce chakra est Rakini, et parmi les sept tissus, il est lié au sang. Il gouverne l’organe sensoriel du toucher, la peau, et les mains (saisie) parmi les organes d’action.

        Dans l’esprit, il est lié à la conscience conditionnée dans son ensemble (citta). C’est le siège de l’air diffus ou de l’énergie vitale (vyana vayu) et, bien que régissant l’élément air, il a une influence sur tous les pranas.

        Dans le corps physique, il correspond au plexus du cœur et au système circulatoire. Dans le système endocrinien, son corollaire est le thymus.

        Il a pour symbole élémentaire une étoile à six branches de couleur fumée ou le sceau de Salomon. La couleur du chakra proprement dit est un rouge profond.

      

      
        5. Vlshuddha Chakra – Chakra de l’éther (gorge)

        [image: Illustration]
        Le chakra de l’éther est souvent appelé le centre de la gorge. Vishuddha signifie « très pur », car ce centre est très subtil.

        Le chakra de l’éther possède seize pétales constitués des voyelles de l’alphabet sanskrit : am, ām, im, īm, um, ūm, ṛm, ṝm, lrm, ḷrm, em, aim, om, aum, am et aḥ. C’est le siège de l’espace, l’élément de l’éther ou l’état éthérique de la matière, dont la syllabe-germe directrice est ham.

        La yogini qui gouverne ce chakra est Dakini, et il a trait, parmi les sept tissus, au plasma. Il régit l’organe sensoriel du son, les oreilles, et parmi les organes d’action l’organe vocal (bouche).

        Il est le siège de l’âme individuelle (jiva) et la source de l’inspiration. Il est le siège de l’air équilibrant ou de la force vitale (samana vayu).

        Au niveau du corps physique, il est lié à la gorge, au larynx et au système respiratoire. Dans le système endocrinien, son équivalent est la thyroïde.

        Son symbole élémentaire est un cercle bleu foncé. La couleur du chakra en lui-même est un gris fumé.

      

      
        6. Ajna Chakra – Le troisième œil

        [image: Illustration]
        Nommé le troisième œil, c’est le chakra de l’esprit. Ajña signifie « commandement » et on l’appelle le centre de commandement, car c’est de là que les autres chakras sont guidés.

        Le troisième œil a deux pétales (ou quarante-huit selon certains récits), composés des mantras ham et kṣam. Il est le siège de l’espace mental ou éther mental (qui sous-tend l’éther élémentaire). Sa syllabe-germe est kṣam, qui signifie patience, paix et force d’âme.

        La yogini qui le gouverne est Hakini, et se rapporte au tissu nerveux parmi les sept tissus.

        Il régit l’esprit, à la fois en sa qualité d’organe des sens que celle d’organe d’action. Il est le siège du prana primaire ou force vitale.

        Dans l’esprit, c’est le site du Soi cosmique ou universel et le centre à partir duquel nous sommes en contact direct avec le Divin créateur et maître de l’univers (Ishvara).

        Dans le corps physique, il est lié au cervelet et à la moelle épinière et régit le système nerveux autonome. Son homologue au niveau du système endocrinien est l’hypophyse.

        Il a pour symbole élémentaire un point. La couleur de ce chakra est le blanc argenté.

      

      
        7. Sahasra Padma Chakra – Chakra de la couronne

          (centre de la tête)

        [image: Illustration]
        Appelé centre de la tête en raison de sa position, son nom sanskrit signifie « le lotus aux  mille pétales ». Il s’agit du centre de la pure Conscience. À des fins pratiques, il peut être appelé le chakra de la couronne qui en est également le symbole.

        Le chakra de la couronne possède mille pétales et il est le siège de l’esprit (Atman ou Purusha). Sa syllabe-germe est Om. C’est le siège de la Conscience ou de l’Espace-conscience qui est à l’origine de l’éther mental et de l’éther matériel.

        La yogini qui gouverne ce chakra est Yakini, et il est lié, parmi les sept tissus, au fluide de reproduction.

        Dans l’esprit, c’est le siège du Soi suprême (Paramatman). En tant que siège du vrai Soi, il est la source et le guide de toutes les énergies du corps, l’essence même de la vie.

        Dans le corps physique, il est lié au cerveau et régit le système nerveux volontaire. Dans le système endocrinien, il fonctionne à travers la glande pinéale. Il n’a ni symbole ni couleur.

      

    

    
    
      LES NADIS

      Le corps subtil, comme le corps physique, est constitué de divers systèmes de canaux appelés « nāḍī », qui signifient littéralement « ruisseaux, rivières ». Soixante-douze mille nadis existeraient, dont quatorze seraient particulièrement significatives et dont trois auraient une importance majeure.

      
        La Sushumna

        La nadi la plus importante est la Sushumna, qui traverse le centre de la colonne vertébrale astrale et correspond au canal de la moelle épinière du corps physique. Les chakras y sont disposés comme des lotus. La Sushumna a la nature du feu et est activée par la Kundalini.

      

      
        Ida et Pingala

        À la gauche et à la droite de la Sushumna se trouvent deux principales nadis dont les mouvements s’entrecroisent (telle une superposition de figures en forme de huit placées les unes sur les autres, comme dans un caducée). Elles commencent à la base de la colonne vertébrale et se déplacent d’un côté à l’autre, de chakra en chakra. La nadi gauche se termine à la narine gauche, la nadi droite à la narine droite.

        La nadi gauche est appelée ida ou nadi lunaire, puisqu’elle possède l’énergie de la Lune. De couleur blanche, elle est féminine, dotée d’une nature aqueuse (Kapha). Elle est fraîche, humide et apaisante. Ida signifie littéralement inspiration, rafraîchissement. Elle intervient surtout la nuit et favorise le sommeil. Sur le plan psychologique, elle favorise les émotions, les sentiments, l’amour et l’attachement.

        La nadi droite est appelée pingala ou nadi solaire, puisqu’elle possède l’énergie du Soleil. Pingala signifie rouge. Elle est masculine, de nature ardente (pitta), chaude, sèche et stimulante. Elle agit principalement le jour et favorise l’activité. Sur le plan psychologique, elle favorise la raison, la perception, l’analyse et la capacité de discernement. En règle générale, le souffle circule dans l’un ou l’autre de ces deux canaux, à une fréquence d’alternance de quelques heures qui varie en fonction de divers facteurs comme le temps, l’environnement ou encore selon la constitution de chacun.

        Il existe également cinq autres nadis importantes, reliant les organes des sens au troisième œil, portant à sept le nombre total de nadis de la tête. Chaque oreille et chaque œil possèdent une nadi. Une autre nadi, appelée Sarasvati, qui part de la langue, est responsable du pouvoir de la parole. D’autres nadis conduisent le prana à la main et au pied droits, à la main et au pied gauches, aux organes d’élimination, aux organes urinaires, aux organes digestifs et à la peau, soit au total quatorze grandes nadis. Le yogi peut faire l’expérience du flux du prana ou de l’énergie vitale à travers tous ces canaux.

      

      
        Chakras supplémentaires

        Il existe plusieurs chakras mineurs, notamment ceux des mains et des pieds. Certains enseignements mentionnent des chakras additionnels situés au-dessus de la tête. En réalité, tous les chakras astraux se trouvent au-dessus ou au-delà de la tête physique et sont généralement expérimentés par le troisième œil. Des chakras résiduels se trouvent également sous la colonne vertébrale. Mais pour les objectifs principaux du Yoga tantrique, les sept chakras sont considérés comme les plus importants.

      

    

    
    
      LES CINQ PRANAS DANS LE CORPS SUBTIL

      La force vitale, ou prana, selon son mouvement et sa fonction, se divise en cinq pranas. Il est important de connaître les actions qu’ils exercent sur le corps subtil. Celles-ci, dont voici la liste au niveau des deux corps, diffèrent quelque peu de leurs fonctions relatives au corps physique :

      
        
          SAMANA VAYU, le souffle égalisateur – qui réside dans le nombril et est responsable de la digestion dans le corps physique – est lié à l’élément éther dans le corps subtil depuis le chakra de la gorge où il réside, et crée l’espace, l’équilibre et l’équanimité pour l’esprit. Sa fonction mentale correspond au Soi individuel (jivataman).

        

        
          VYANA VAYU, le souffle diffus – qui imprègne tout le corps et qui est responsable du mouvement des membres et de la circulation dans le corps physique – est en relation avec l’air dans le corps subtil depuis le chakra du cœur où il se trouve et donne mouvement, pénétration et compréhension à l’esprit. Sa fonction mentale correspond au sentiment (citta).

        

        
          UDANA VAYU, le souffle ascendant – situé dans la gorge et responsable de la parole dans le corps physique – est en relation avec le feu dans le corps subtil et, depuis le chakra du feu où il réside, il donne le pouvoir de perception, de discrimination et la capacité de s’élever en conscience. Sa fonction mentale correspond à la raison (buddhi).

        

        
          PRANA VAYU, le souffle qui se déplace vers l’intérieur – situé dans le cœur et le cerveau et responsable de l’inspire dans le corps physique – est lié à l’eau dans le corps subtil, et depuis le chakra de l’eau où il réside, il donne la capacité d’absorber les sensations, les sentiments et les pensées dans l’esprit. Sa fonction mentale correspond à l’émotion (manas).

        

        
          APANA VAYU, le souffle descendant – situé dans les centres inférieurs du corps physique et responsable de l’élimination – est lié à la terre dans le corps subtil, et partant du chakra de la terre là où il réside, il donne la capacité de retenir, de soutenir et de maintenir la résistance dans l’esprit. Sa fonction mentale correspond à l’ego (ahamkara).

        

      

      Pour développer une conscience supérieure, nous devons nous accorder avec ces forces praniques supérieures. Lorsque leurs énergies se développent, nous faisons l’expérience de la paix de l’esprit (samana), de l’expansion de l’esprit (vyana), de l’ascension de l’énergie (udana), de l’intériorisation de l’énergie (prana) et de l’éloignement de l’énergie négative (apana).

      Udana vayu provoque le  mouvement ascendant de la Kundalini à travers la Sushumna. Vyana vayu permet l’ouverture des canaux périphériques du corps subtil et du cœur. Samana vayu crée un équilibre directeur et une équanimité tout au long du processus. Prana vayu maintient l’équilibre des fluides. Apana vayu permet d’éloigner les énergies négatives et d’éliminer les émotions négatives. Il permet également au corps subtil de se séparer du corps physique.

    

    
    
      AU-DELÀ DU CORPS ASTRAL

      
        Les deux centres du cœur

        Selon de grands maîtres tels que Ramana Maharshi et Ganapati Muni, il existe deux centres du cœur. Le premier est le centre du cœur du corps subtil ou Anahata Chakra, qui est le centre de la vibration du son ou Nada. Le second est le cœur spirituel ou centre du corps causal, situé sur le côté droit de la poitrine. C’est à partir de ce centre que l’on peut expérimenter directement tous les pouvoirs du corps causal. Cependant, ce centre du cœur, en tant que centre de la Conscience, transcende le corps causal au-delà de la dualité. Ce centre ne doit pas être confondu avec le chakra du cœur astral, qui a une nature dévotionnelle et peut encore être attaché à une forme ou à un concept. Les enseignements védiques mettent davantage l’accent sur le cœur supérieur ou spirituel (hridaya) qu’ils considèrent comme le siège de la libération.

      

      
        Amrita Nadi

        En dehors de son cours normal, il existe une autre partie de la Sushumna ou canal central, qui court du chakra de la racine à celui de la couronne. Un canal supplémentaire descend du chakra de la couronne jusqu’au centre spirituel du cœur. Il est nommé Amrita Nadi, le « canal immortel », ou Atma Nadi, « le canal du Soi ». Il est réputé être la clé de la réalisation du Soi. Garder son attention sur l’Atman maintient notre énergie dans l’Amrita Nadi. Cela exige de dépouiller le mental de son objectivité et de voir l’univers comme Conscience seulement.

        Tout ce que les yogis accomplissent en faisant monter la Kundalini à travers les sept chakras peut être expérimenté par les Jnanis, les yogis de la voie de la sagesse, en maintenant toute son attention sur le seul cœur spirituel.

      

    

    




  2

  L’ouverture des chakras

  
    
      Du lotus aux mille pétales au lotus aux deux pétales, puis revenant du lotus aux deux pétales au lotus aux mille pétales, du lotus aux mille pétales au corps entier, la Conscience de la Déesse parcourt toute notre gamme d’expériences.

      Du lotus aux mille pétales au lotus aux deux pétales, du lotus aux deux pétales au lotus caché du cœur, ceux pour qui la Reine de l’univers descend, pour eux c’est l’union éternelle à leur propre nature.

      Aussi, en se tournant du corps vers l’état le plus intérieur, ou vers le centre de la racine et la demeure de la Kundalini, ceux qui ont une sagesse stable obtiennent-ils l’union éternelle à leur propre nature

      — Ganapati Muni, Uma Sahasram 38.3, 6, 7

    

  

  
    La clé du Yoga tantrique consiste à éveiller la Kundalini et à ouvrir les chakras. Cela permet de déployer les pouvoirs des corps subtil et causal et de nous relier à notre véritable nature. Les enseignements tantriques décrivent le mouvement de la Kundalini qui part de la base de la colonne vertébrale et remonte le long des six chakras jusqu’à la tête afin de faire émerger la réalisation du Soi. Le long de ce parcours, la Kundalini déploie les pouvoirs de chaque chakra par lesquels elle passe.

    L’ouverture d’un chakra apporte une compréhension sur l’élément et l’organe correspondants qu’il régit et sur sa signification universelle. Nous en venons à comprendre que les éléments et organes cosmiques sont les pouvoirs qui se cachent derrière toute manifestation et nous parvenons à fondre notre idée du monde dans la conscience, pour finalement comprendre que notre propre Soi est la seule réalité.

    
      SIGNES D’OUVERTURE DES CHAKRAS

      
        Chakra de la terre

        L’ouverture du chakra de la terre nous libère de l’idée que la matière solide est réelle. On perçoit l’élément terre cosmique et ses attributs comme l’unique réalité derrière toutes les formes solides. On accède à la maîtrise du sens de l’odorat et on se rend compte que tous les parfums sont des manifestations du principe cosmique de l’odorat. De même, en acquérant la maîtrise de l’organe de reproduction, on se rend compte que derrière chaque désir de reproduction dans l’univers se trouve l’action cosmique de la procréation.

         

        L’air qui se déplace vers le bas (apana vayu) est éveillé à un niveau subtil, donnant ainsi la capacité d’éloigner les pensées et les émotions négatives. On réalise que l’apana vayu cosmique est le véritable pouvoir qui se trouve derrière le mouvement descendant de l’énergie dans l’univers. Le corps et l’esprit deviennent légers et la quantité de déchets produits par le corps diminue. Une senteur pure se dégage du corps.

        
        [image: Illustration. Dakshinamurti est la forme juvénile du Seigneur Shiva, l’enseignant silencieux. Il est l’époux de la jeune Sundari, la troisième des dix déesses de la sagesse. Om Dakṣiṇāmūrtaye namaḥ !]
          
            Dakshinamurti est la forme juvénile du Seigneur Shiva, l’enseignant silencieux. Il est l’époux de la jeune Sundari, la troisième des dix déesses de la sagesse.

            Om Dakṣiṇāmūrtaye namaḥ !

          
        
      

      
        Chakra de l’eau

        L’ouverture du chakra de l’eau nous libère de l’idée que la matière liquide est réelle. On perçoit l’élément eau cosmique et ses attributs comme l’unique réalité derrière toutes les formes liquides. On accède à la maîtrise du sens du goût et on comprend que toutes les sensations gustatives sont des manifestations du principe cosmique du goût. De même, on accède à la maîtrise de l’organe d’élimination. On réalise que derrière chaque fonction de purification dans l’univers se trouve l’action cosmique de la purification.

        L’air qui se déplace vers l’intérieur (prana vayu) est éveillé à un niveau subtil, donnant la capacité d’intérioriser notre énergie. On réalise que le prana vayu cosmique est le véritable pouvoir derrière le mouvement intérieur de l’énergie dans l’univers. Le corps et l’esprit deviennent fluides, adaptables et purs.

      

      
        Chakra du feu

        L’ouverture du chakra du feu nous libère de l’idée que la matière rayonnante est réelle. On perçoit l’élément feu cosmique et ses attributs comme l’unique réalité derrière toutes les formes rayonnantes. On acquiert la maîtrise du sens de la vue et on réalise que toutes les sensations lumineuses sont des manifestations du principe cosmique de la lumière. De même, on accède à la maîtrise de l’organe du mouvement (les pieds). On se rend compte que derrière chaque action de mouvement dans l’univers se trouve la fonction cosmique du mouvement.

        L’air qui se déplace vers le haut (udana vayu) est éveillé à un niveau subtil, donnant la maîtrise de tous les mouvements ascendants de l’énergie. On saisit que l’udana vayu cosmique est le véritable pouvoir qui est derrière l’énergie ascendante dans l’univers. Le corps et  l’esprit deviennent alors rayonnants, avec la peau et les yeux qui brillent d’un vif éclat.

      

      
        Chakra de l’air

        L’ouverture du chakra de l’air nous libère de l’idée que la matière gazeuse est réelle. On perçoit l’élément air cosmique et ses attributs comme l’unique réalité derrière toutes les formes gazeuses. On accède à la maîtrise du sens du toucher et on réalise que toutes les sensations tactiles sont des manifestations du principe cosmique de vibration. De même, on accède à la maîtrise de l’organe manuel. On se rend compte que derrière toutes les actions de façonnage dans l’univers se trouve la fonction cosmique de fabrication des choses.

        L’air expansif (vyana vayu) est éveillé à un niveau subtil, donnant une compréhension de tous les mouvements expansifs de l’énergie. On réalise que le vyana vayu cosmique est le véritable pouvoir derrière l’expansion de l’énergie dans l’univers. Le corps et l’esprit deviennent alors expansifs.

      

      
        Chakra de l’éther

        L’ouverture du chakra de l’éther nous libère de l’idée que la matière éthérique est réelle. On perçoit l’élément éther cosmique et ses attributs comme l’unique réalité derrière tout espace. On accède à la maîtrise du sens de l’ouïe et on réalise que toutes les sensations auditives sont des manifestations du principe cosmique du son. De même, on accède à la maîtrise de l’organe vocal. On réalise que derrière tous les organes d’expression de l’univers, tels que les organes vocaux humains, se trouve la fonction cosmique d’expression et d’articulation.

        L’air équilibrant (samana vayu) est éveillé à un niveau subtil, donnant une compréhension de tous les mouvements régulateurs de l’énergie. On réalise que le samana vayu cosmique est le véritable pouvoir derrière la régulation de l’énergie dans l’univers. Le corps et l’esprit deviennent éthérés et il y a une sensation de vide et d’espace infini.

      

      
        Le troisième œil

        L’ouverture du troisième œil nous libère de l’idée que l’esprit est réel. On perçoit l’élément mental cosmique comme l’unique réalité derrière toutes les formes mentales. On accède à la maîtrise de l’esprit et on en arrive à avoir un flux continu de perceptions divines. On réalise que tout ce que nous pensons est une manifestation du principe cosmique de l’esprit.

        Le prana principal ou force vitale fondamentale est éveillé à un niveau subtil. On parvient à comprendre l’unique force vitale qui se trouve derrière tous les mouvements d’énergie dans l’univers, qu’ils soient animés ou inanimés. Le sentiment d’un esprit et d’un corps séparés disparaît.

      

      
        Chakra de la couronne

        L’ouverture du chakra couronne nous libère de l’idée qu’il existe une réalité distincte du Soi. On perçoit la Conscience cosmique comme l’unique réalité derrière toutes les formes de conscience. On accède à la maîtrise de la Conscience et on parvient à demeurer dans un état de réalisation du Soi. On réalise que toutes les apparences ne sont que des formes de son propre Soi. On comprend que tout l’univers est la pure Conscience. Le sentiment d’un soi séparé disparaît dans la réalisation du Soi unique dans tous les êtres.

      

    

    
    
      MANIFESTATIONS DES ORGANES DES SENS SUBTILS

      Les chakras éveillés sont principalement caractérisés par la capacité de comprendre leurs éléments, organes des sens et d’action, et pranas respectifs, conformément à leur nature cosmique. Il est également possible, à travers les chakras ouverts, de faire l’expérience de ces organes.

      Le chakra de la terre, grâce à l’organe subtil de l’odorat, nous permet de percevoir des parfums célestes ou astraux. Le chakra de l’eau, à travers l’organe subtil du goût, nous permet de percevoir des goûts célestes ou astraux. Le chakra du feu, à travers l’organe subtil de la vue, nous permet de percevoir les lumières astrales. Le chakra de l’air, à travers l’organe subtil du toucher, nous permet de percevoir les vibrations astrales. Le chakra de l’éther, à travers l’organe subtil de l’ouïe, nous permet de percevoir les sons astraux.

       

      Le chakra de la terre, à travers l’organe subtil de la reproduction, nous permet d’expérimenter l’action cosmique de la création. Le chakra de l’eau à travers l’organe subtil de l’élimination nous permet de percevoir l’action cosmique de la dissolution. Le chakra du feu à travers l’organe subtil du mouvement nous permet d’entrer dans le mouvement cosmique de l’expansion. Le chakra de l’air à travers l’organe subtil de la formation nous permet de comprendre les processus de formation de l’univers. Le chakra de l’éther, à travers l’organe subtil de la parole, nous permet de participer à la parole divine.

      Un esprit attaché à la sensation1 ne peut acquérir ces expériences subtiles, car l’attachement de l’esprit aux potentialités sensorielles grossières ou extérieures le rend trop lourd pour percevoir ces vibrations beaucoup plus fines. Pour faire l’expérience des organes subtils, nous devons nous détacher des organes grossiers.

      
        Variantes

        Bien qu’il s’agisse ici du principe général du mouvement, de nombreuses variantes existent. La Kundalini peut être éveillée à partir de n’importe quel chakra, à condition que l’on puisse diriger sur lui toute la concentration de l’esprit. Les pratiques yogiques directes, qui mettent l’accent sur la méditation sans forme ou la recherche du Soi, éveillent la Kundalini par le troisième œil ou le cœur spirituel. Les approches dévotionnelles agissent principalement sur le chakra du cœur du corps astral. Il n’est pas non plus nécessaire d’expérimenter tous les pouvoirs des chakras. Les approches yogiques directes maintiennent l’énergie dans la Sushumna. Ces yogis acquièrent la maîtrise des énergies de chaque chakra, mais ne peuvent pas explorer les facultés ou les mondes d’expérience auxquels chaque chakra est lié. Les yogis qui n’ont aucun désir de faire l’expérience des organes ou des mondes subtils n’en auront pas l’expérience. Ils comprennent comment les éléments, les organes et les pranas sont tous des aspects de la conscience elle-même. Faisant l’expérience directe de cette conscience, ils n’ont pas besoin d’examiner ses manifestations, tout comme l’océan ne s’intéresse pas au mouvement de ses vagues.

      

    

    
    
      LES MAUVAISES INTERPRÉTATIONS

        DES CHAKRAS

      La pensée New Age a en grande partie tendance à assimiler les chakras à leurs équivalents physiques. Si par exemple une personne est très émotive, on dira d’elle qu’elle a le chakra du cœur ouvert. Si une personne a une énergie sexuelle élevée, on dira qu’il ou qu’elle possède un fort chakra sexuel. Ce genre d’affirmations concerne les fonctions physiques qui, si elles sont bien le reflet des chakras astraux non ouverts, ne reflètent pas les chakras dans leur état ouvert. Les chakras eux-mêmes ne deviennent actifs que lorsque l’esprit et le prana sont entrés dans la Sushumna. Cela ne se manifeste pas dans un état de conscience ordinaire, mais suppose une pratique intense du Yoga.

      D’après les textes yogiques, les  chakras sont fermés chez tout le monde, excepté chez ceux qui ont pratiqué la méditation profonde. Il en résulte, non pas une maladie ou un malaise psychologique, mais une ignorance spirituelle, peu importe que nous soyons physiquement sains ou émotionnellement heureux. L’ouverture des chakras n’a pas pour but de guérir une maladie ou de libérer des émotions bloquées, mais d’amener l’esprit à l’état de Samadhi, dans lequel le sens du moi séparé disparaît dans le Soi unique de tous.

      Il est possible d’ouvrir partiellement les chakras inférieurs (ceux qui sont situés sous le cœur) avant qu’ils n’aient été correctement purifiés. Il peut en résulter une exacerbation des pulsions humaines ordinaires, comme la colère ou la sexualité excessives. Il convient toutefois de ne pas confondre ce phénomène avec une saine et correcte ouverture de ces centres de force, au cours de laquelle ces manifestations extrêmes ne se produiront que de manière très provisoire et limitée, si tant est qu’elles se produisent.

      Les chakras sont mal interprétés lorsque nous les examinons principalement du point de vue du physique. À titre d’exemple, l’activité sexuelle est une fonction des organes physiques et non pas une fonction des chakras de la terre ou de l’eau éveillés, qui donnent le détachement des organes de reproduction et d’élimination. Intensifier l’activité des organes physiques n’aide pas à développer les chakras, mais affaiblit leur fonction, car leur énergie est dirigée vers l’extérieur et dans la matière physique, et non dans la conscience intérieure.

      La fonction des chakras inférieurs éveillés n’est pas de promouvoir l’activité de leurs organes physiques respectifs, mais de les placer sous le contrôle de la Conscience. Une fois que nous aurons compris que ce que nous recherchons à l’extérieur est une manifestation des éléments inhérents à notre propre conscience, nous ne désirerons plus rien du monde extérieur.

      L’éveil des chakras astraux entraîne des changements dans le corps physique. Cependant, la plupart de ces changements sont subjectifs. Ils modifient notre perception du corps physique et le rapport que nous entretenons avec lui. Nous cessons de considérer le corps comme notre véritable moi et commençons à le voir comme le véhicule brut ou l’enveloppe extérieure de l’âme. Le corps physique devient pur, léger, plein d’énergie et rayonnant. L’esprit se libère du désir, de la peur, de la colère, du stress et de l’anxiété.

      Le Yoga nous montre comment ouvrir les chakras. Pour autant, l’ouverture des chakras ne constitue qu’un sous-produit de la pratique, et non une fin en soi. Le but n’est pas l’ouverture des chakras, qui se résume à une simple technique, mais bien la réalisation de notre vraie nature, là où seuls résident la paix et le bonheur que nous recherchons vraiment. Se soucier des particularités des chakras plutôt que de la réalisation de notre vraie nature, c’est comme se préoccuper davantage de la physiologie de l’estomac que de la qualité de la nourriture que nous ingérons.

      
        Le voyage astral et l’occultisme

        Les expériences astrales, comme le « voyage astral » (le fait de voler dans son corps astral), ne sont pas forcément révélatrices d’une ouverture des chakras. Ces expériences font partie du fonctionnement ordinaire du corps astral, comme c’est le cas dans les rêves et après la mort. De la même manière, il est possible d’avoir des contacts avec le monde astral ou d’acquérir des connaissances occultes sans que la conscience intérieure soit au préalable clairement éveillée. Les chakras ne sont pleinement ouverts que lorsque nous comprenons la réalité des principes cosmiques qui les sous-tendent. Ils ne font pas partie de l’activité astrale ordinaire, mais de la fusion du corps et de l’esprit astraux dans la Conscience qui transcende toute incarnation.

        Les chakras allant jusqu’au nombril peuvent être utilisés par un ego subtil et concentré. On prétend que même les démons (des êtres à l’énergie égoïste) pratiqueraient le Yoga jusqu’à ce niveau, qui exige tout de même beaucoup de concentration, de discipline et d’austérité. Ce type de personnes peuvent voir au-delà des limites du monde physique et de l’ego ordinaire, et ainsi dépasser la plupart des limites humaines, mais elles restent attachées à leur sentiment de réussite. Il est tout à fait possible de posséder un grand pouvoir personnel, du charisme ou du talent, y compris la capacité de manipuler les gens, sans pour autant vivre un véritable éveil intérieur. D’autres pourront également parler de ces énergies internes sans les avoir vraiment maîtrisées. Il convient donc de veiller à ne pas confondre les aptitudes et les divers pouvoirs avec l’éveil des chakras ou la véritable illumination.

        Il nous faut distinguer la véritable ouverture des chakras de la simple expérience d’un aspect de leur fonction accrue. Il existe en effet une infinité d’états subtils, fascinants, mais éphémères, que nous pouvons expérimenter sans éveiller pleinement la Kundalini. Ils peuvent avoir un effet puissant sur l’esprit et aller bien au-delà de la conscience ordinaire, mais restent toutefois du domaine de l’illusion, qui peut nous induire en erreur en ce qui concerne nos réelles réalisations.

        Pour ceux qui ne sont pas correctement formés ou purifiés, il peut s’avérer dangereux d’essayer de forcer ces énergies subtiles. Quand bien même parviendraient-ils à faire bouger la Kundalini ou à mettre en jeu les chakras, quelque chose de malsain se dégagera de leur expérience. Une forme subtile d’ego peut en effet les amener à se convaincre qu’ils sont un prophète ou un messie, qu’ils sont les seuls à détenir la parole de Dieu, ou que leurs pensées et leurs désirs sont nécessairement divins. Bon nombre de doctrines religieuses sectaires qui existent dans le monde, les croyances séparées et conflictuelles, sont le fruit de ce type d’expériences spirituelles non préparées, qui étaient authentiques, mais partiales. Voilà pourquoi une tradition et une science yogiques équilibrées sont essentielles à toutes les cultures. Une compréhension et une formation appropriées devraient précéder ou accompagner toute tentative d’accéder à des états modifiés de conscience.
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  Science tantrique et ayurvédique :

    Prana, Tejas et Ojas,

    les énergies spirituelles de l’air, du feu et de l’eau

  
    
      Nous avons bu le Soma. Nous sommes devenus immortels. Nous sommes allés vers la lumière et y avons trouvé les dieux. Comment les pouvoirs de l’illusion pourraient-ils désormais nous affecter ? Ô Immortelle Félicité, que pourront donc bien y faire dorénavant les attitudes néfastes des mortels ?

      — Rig Veda VIII.48.3

    

    
      Celui qui boit le nectar du lotus de la tête est le buveur du Soma, sans péché, qui demeure dans le Soi. Son sacrifice par le feu (Agnihotra), ô Reine de tous, sur l’autel du chakra racine, est éternel.

      — Ganapati Muni, Uma Sahasram 15.10

    

  

  
    Pour comprendre le Yoga tantrique, nous devons également examiner le savoir que recèle l’Ayurveda. L’Ayurveda n’est pas qu’une simple médecine ordinaire aux fins de guérison, elle nous montre également comment fonctionnent les énergies subtiles du corps et de l’esprit dans la pratique du Yoga. En cela, elle peut nous aider à éveiller correctement ces énergies et à les maintenir en équilibre. La pratique du Yoga tantrique fondée sur l’Ayurveda et sur les régimes ayurvédiques facilite grandement son efficacité.

    
      AGNI ET SOMA : LA CLÉ DES PROCESSUS YOGIQUES

      L’ensemble des sciences védiques et yogiques – qu’il s’agisse de l’Ayurveda, de l’astrologie védique ou du Yoga – tourne autour des deux principes fondamentaux  que sont Agni et Soma. Cela vaut également pour le Tantra.

      Agni et Soma sont, pour ainsi dire, le yin et le yang de la pensée yogique. Comme le yin et le yang, ils se rapportent à une série d’opposés qui interviennent à de nombreux niveaux différents et qui, en fait, englobent la dualité fondamentale de toute existence. Nous n’allons pas ici examiner toutes les corrélations complexes d’Agni et de Soma, mais nous limiterons à étudier celles qui sont pertinentes pour la pratique du Yoga.

      Agni est littéralement le feu. Il ne se limite toutefois pas uniquement à l’élément feu, mais peut être tout ce qui est symboliquement associé au feu : la chaleur, l’énergie, l’austérité et l’illumination, jusqu’à, y compris, la Conscience elle-même. Agni engendre la croissance, l’expansion, l’ascension et la transformation. C’est le feu caché dans les choses terrestres qui en sort et s’élève vers les cieux. Aussi Agni est-il l’esprit caché dans la matière, ou la conscience dissimulée sous ses fonctions matérielles.

      Soma, qui est le contraire d’Agni, est lié à l’élément eau ou à l’état liquide de la matière, dont la forme légère est la Lune. Soma a une activité refroidissante, consolidante et conservatrice. Comme Agni est le mangeur ou le jouisseur, Soma est associé à la nourriture et donc à tout ce qui procure du plaisir. Soma signifie nectar ou ambroisie, amrit, qui signifie par ailleurs « l’immortel ». Il fait référence à tout ce qui nous rend fous de joie et permet ainsi à notre essence de jaillir. La joie de la génération et de la création fait partie de la joie de Soma. Mais Soma est plus encore : c’est la beauté et la joie de la méditation, lorsque notre essence intérieure, le délice de la Conscience, se révèle.

      
        Agni, Soma et l’énergie sexuelle

        Le Yoga travaille avec l’énergie sexuelle non pas pour le plaisir ordinaire ni pour la procréation, mais pour l’illumination de la Conscience. De ce point de vue, Agni ou le feu est lié à l’énergie féminine ou Shakti. Soma ou l’eau est l’énergie masculine ou Shiva. L’énergie sexuelle masculine, ou sperme, est lunaire ou froide, tandis que l’énergie sexuelle féminine, qui est rouge et se rapporte au sang, est ardente ou chaude. Selon la terminologie alchimique, l’énergie sexuelle féminine est le soufre, tandis que l’énergie masculine est le mercure. Le Yoga cherche à unir Agni et Soma, soit les principes féminin et masculin de notre nature.

        Il convient toutefois de préciser que l’énergie sexuelle est à l’opposé de la polarité ordinaire des corps. Le mâle représente généralement le feu et la femme, l’eau, tout comme le tempérament masculin est plus chaud ou plus agressif tandis que le féminin est plus frais et calme ou plus réceptif. Dans le système reproductif, ces polarités sont inversées. Cela est dû au fait que l’énergie sexuelle représente la partie du sexe opposé qui est contenue en nous et qui cherche à retourner vers un être de même nature. Le feu sexuel de la femme est la partie de l’énergie masculine qui est contenue dans sa nature généralement plus aqueuse. L’eau sexuelle de l’homme est de même la portion d’énergie féminine contenue dans sa nature généralement plus ardente. Chaque opposé contient en lui la semence de son propre opposé. Le désir sexuel cherche à rétablir l’état d’unité originel.

        Le Yoga tantrique se concentre sur l’unification des énergies masculine et féminine ; c’est là la base de l’intégration et de la transformation de la psyché. Les formes extérieures du Yoga tantrique recourent à des partenaires masculins ou féminins pour des pratiques sexuelles réelles. Les pratiques intérieures et plus spécifiquement les pratiques yogiques du Tantra unissent les énergies masculine et féminine au sein même de notre psyché et ne nécessitent aucun partenaire extérieur.

      

      
        Purifier l’énergie sexuelle

        Nos énergies sexuelles, dans leur expression ordinaire, ne sont pas utiles à la pratique du Yoga, car elles sont dirigées vers l’extérieur et peuvent être chargées d’impuretés ou de toxines de diverses sortes. Il convient donc tout d’abord de purifier nos énergies sexuelles et de les rendre subtiles. Selon l’Ayurveda, le corps est composé de sept tissus, qui sont produits à partir de la nourriture digérée et assimilée :

         

        1. le plasma,

        2. le sang,

        3. les muscles,

        4. la graisse,

        5. les os,

        6. la moelle et le tissu nerveux,

        7. le tissu reproducteur.

         

        Chacun de ces tissus est issu de la transformation du tissu précédent, un peu comme le beurre provient du lait. Chaque tissu perd de sa substance, mais y gagne en puissance. Le plasma, par exemple, est plus important en termes de quantité que le liquide reproducteur, mais ce dernier contient une énergie beaucoup plus concentrée.

        Le fluide reproducteur est l’ingrédient le plus puissant du corps et le produit ultime du processus de digestion. Bien qu’en moindre quantité que les autres tissus corporels, il possède la plus grande énergie. Il peut engendrer une nouvelle vie et a donc également la capacité de renouveler la vie dans le corps lui-même. L’énergie du tissu reproducteur est indispensable pour réaliser une transformation interne, quelle qu’elle soit.

        Alors que d’ordinaire nous dirigeons l’énergie sexuelle vers l’extérieur à des fins de procréation ou de plaisir, la pratique du Yoga dirige cette énergie vers l’intérieur pour la revitaliser et développer une conscience supérieure. Pour que ce processus intérieur ait bien lieu, les énergies sexuelles doivent échanger leur place par rapport à leurs positions habituelles. Ce ne sont pas les énergies sexuelles sortantes qui sont unies, mais leurs équivalents subtils. Si une quantité suffisante de fluide reproducteur n’est pas d’abord montée à la tête et si l’énergie de la conscience n’est pas descendue à la base de la colonne vertébrale, nous ne sommes alors pas encore prêts pour les pratiques avancées du Yoga.

        Le fluide reproducteur doit être distillé, processus au cours duquel il monte au cerveau et devient Soma. Il faut pour cela renoncer à notre désir de jouissance extérieure et l’offrir au feu de l’aspiration à découvrir le Divin en nous. Notre Soma ou désir d’accomplissement doit être redirigé de sa focalisation sur le monde extérieur et les centres corporels inférieurs vers le troisième œil. Inversement, Agni, le feu ou pouvoir de perception et d’attention, doit être dirigé de la tête à la base de la colonne vertébrale, de sa focalisation sur le monde extérieur par les sens à son lien avec la source intérieure de vitalité. Il faut pour cela calmer l’esprit agité, se retirer des stimuli sensoriels qui maintiennent notre énergie de questionnement dans la tête, et découvrir la perception plus profonde cachée à la racine de l’inconscient.

        Bon nombre de pratiques yogiques sont utiles pour purifier l’énergie sexuelle. Lorsqu’elles sont plus particulièrement associées à la culture de la dévotion, les asanas (postures yogiques) et le pranayama (exercices de respiration) peuvent être utilisés pour aider à rediriger le fluide reproducteur vers le haut. Le mantra et la méditation, ainsi que la musique et les chants, aident à diriger le feu mental vers l’intérieur et vers le bas.

      

      
        Nada et Bindu

        Agni ou le feu est lié à la Kundalini, qui réside à la base de la colonne vertébrale. Soma ou la Lune est liée au nectar immortel Amrit, qui demeure dans le chakra de la couronne. Dans le Yoga tantrique, le feu s’élève et fait donc fondre le nectar immortel. Lorsque le feu atteint le chakra de la couronne, il s’unit à Soma ou à la Lune, qui est l’union de Shiva et de Shakti. Le feu ou Shakti surgit pour s’unir à Soma ou Shiva. Pour le dire plus simplement, Agni ou le feu représente notre aspiration spirituelle, la recherche ascendante du Divin par l’esprit. Soma  représente la descente de la grâce divine. Les deux facteurs sont indispensables et chacun d’eux sert à compléter et à soutenir l’autre.

        Agni se rapporte à Nada ou à la vibration sonore originelle, qui a un mouvement ascendant. Soma est lié à Bindu ou à la goutte ponctuelle de la pure Conscience, qui se déplace vers le bas. C’est l’interaction entre Nada et Bindu qui crée l’univers. Il s’agit là encore de Shakti et de Shiva. Nada est également l’énergie féminine de la dévotion intense et de l’aspiration tandis que Bindu est l’énergie masculine de la perception claire et calme. Nada peut être augmenté en travaillant avec le son et les mantras. Bindu peut l’être en travaillant la perception et la méditation.

      

      
        Vayu : air ou souffle

        Entre la dualité fondamentale d’Agni et de Soma se trouve un troisième principe.

        Lorsque deux opposés s’unissent, une progéniture est créée. Agni et Soma, comme le feu et l’eau, s’unissent pour créer Vayu, le vent ou l’air. Les forces cosmiques masculines et féminines, le père et la mère, s’unissent pour créer un enfant, qui est la vie, ou prana. Alors que dans l’activité sexuelle ordinaire la vie est créée à l’extérieur de soi, dans la pratique du Yoga, c’est sa propre énergie vitale intérieure ou spirituelle qui est créée. Une nouvelle dimension de la vie voit le jour, une réalité créative de la conscience au-delà des limites de la forme physique.

        Selon le Tantra, Vayu réside dans le chakra du cœur, qui est le chakra lié à l’élément air. L’union d’Agni et de Soma ouvre et dynamise ce chakra. Le Tantra associe généralement Agni aux deux premiers chakras, les chakras de la terre et de l’eau. Vayu est lié aux deux autres chakras, ceux du feu et de l’air. Soma est lié aux deux chakras supérieurs, ceux de l’éther et de l’esprit.

      

      
        Surya : le Soleil

        Après que les trois principes sont entrés en fonction, un quatrième principe, ou principe unitaire, vient les intégrer. Agni, Soma et Vayu ne font qu’un dans Surya : le feu, l’eau et l’air ne font qu’un dans le Soleil, qui représente la source de chaleur, de pluie et de vitalité.

        Ce principe solaire suprême est à la fois l’origine et la fin des trois principes, ainsi que le centre autour duquel se déploient leurs mouvements. Selon les Vedas, le Soi ou l’Atman réside tel le Soleil dans le cœur ou le centre de notre être. Aussi, le Yoga du Soleil est-il le Yoga ultime et le Yoga tantrique suprême, qui vise à manifester la lumière divine de la Conscience, le Soleil des Soleils, en nous-mêmes.

      

    

    
    
      PRANA, TEJAS ET OJAS :

        LES ÉNERGIES SPIRITUELLES DE L’AIR,

        DU FEU ET DE L’EAU

      Maintenant que nous avons examiné les principes de base de la science yogique, nous pouvons examiner les énergies de l’esprit et du corps subtil à un niveau plus détaillé. Pour cela, nous devons faire appel aux concepts de l’Ayurveda ou médecine yogique. L’Ayurveda ne nous instruit pas uniquement sur le corps physique, mais aussi sur le corps subtil, dont les énergies sont basées sur les mêmes principes cosmiques et biologiques. Une grande partie des fondements pratiques du Tantra se retrouvent dans l’Ayurveda, comme les pratiques supérieures de l’Ayurveda sont liées au Tantra.

      L’Ayurveda est basé sur la théorie du Tridosha, le concept des trois humeurs biologiques (doshas) : Vata (air), Pitta (feu) et Kapha (eau).

      Ces trois forces, les plus puissantes du macrocosme, sont également les principales forces structurantes du microcosme (le corps). Ces trois humeurs représentent les différents types de constitutions. L’Ayurveda considère que dans chaque individu l’une de ces trois humeurs est prédominante.

      Les livres sur l’Ayurveda proposent une étude détaillée de ces humeurs, de leurs variations et combinaisons. Pour pratiquer le Yoga, il n’est pas indispensable de connaître l’humeur prédominante, bien que cela s’avère utile pour des raisons générales sur l’état de santé. En revanche, les équivalences mentales des humeurs sont importantes pour comprendre le mouvement des énergies subtiles qui sont activées par le processus du Yoga.

      
        Les doshas subtils de Prana, Tejas et Ojas

        Les trois humeurs existent non seulement au niveau grossier, mais également au niveau subtil. Les essences subtiles ou mentales des trois humeurs biologiques Vata, Pitta et Kapha sont appelées Prana, Tejas et Ojas. Comme il s’agit de termes techniques, il est difficile de leur donner des équivalents simples en anglais1, si ce n’est en les mettant en corrélation avec les énergies spirituelles des éléments. Nous pouvons les définir comme suit :

        
          
            Prana – qui signifie la force vitale ou le souffle – comme Vata, est l’énergie de l’air, mais dans sa forme subtile ou mentale, la capacité de déplacer nos pensées et nos perceptions.

          

          
            Tejas – qui signifie feu ou rayonnement – comme Pitta, est l’énergie du feu ou de la digestion, mais sous sa forme subtile ou mentale, comme dans le pouvoir de digérer les idées ou les émotions.

          

          
            Ojas – qui signifie force sous-jacente – comme Kapha, est l’énergie de l’eau, mais sous sa forme subtile ou mentale, comme la réserve d’énergie fluide sous-jacente pour l’être psychocorporel entier, notre capacité sous-jacente de patience et d’endurance mentale.

          

        

        Nous pouvons qualifier Prana, Tejas et Ojas d’énergies subtiles ou spirituelles des éléments respectifs air, feu et eau. Ce sont les éléments dans leur forme sublimée, imprégnés de l’énergie de la Conscience ; ce ne sont pas les éléments physiques. Ils sont plus proches des éléments subtils qui, dans le corps astral, ont une action vitale et mentale, mais ils en diffèrent aussi quelque peu. Nous pourrions les rattacher plus spécifiquement aux éléments causaux, les énergies racines qui sont derrière notre manifestation entière et à l’origine de toute la création, autant formelle qu’informelle. Ils contiennent les pouvoirs des tanmatras ou potentialités sensorielles fondamentales.

        Prana, Tejas et Ojas sont en définitive le reflet manifeste de l’Absolu dans sa triple  nature d’Être-Conscience-Félicité (Sat-Cit-Ananda). Prana provient de Sat ou Être pur en tant que volonté de vivre éternellement et d’expérimenter la plénitude de la vie, qui consiste à être un avec toute vie.

        Tejas est issu de Cit, la pure Conscience, et représente la volonté de connaître la vérité, d’avoir une connaissance absolue, ce qui revient à connaître tout ce qui est en soi. Ojas découle de Ananda ou pure félicité comme la volonté d’être éternellement et parfaitement heureux, c’est-à-dire de trouver la plénitude en toute chose.

        
          
            
              
              
              
              
              
              
                
                  	1. Être

                  	Prana ou l’air

                  	Vie

                

                
                  	2. Conscience

                  	Tejas ou le feu

                  	Lumière

                

                
                  	3. Félicité

                  	Ojas ou l’eau

                  	Amour

                

              
            

          

        

        Le principe divin de Sat-Cit-Ananda se reflète dans l’âme individuelle sous la forme de sa triple nature de vie (Prana), de lumière (Tejas) et d’amour (Ojas). Sat, en tant que prana ou force vitale, donne de l’animation aux véhicules de l’âme qui, sans elle, ne sont que des masses immobiles de matière. Cit, en tant que Tejas ou le pouvoir de la sensibilité, confère la conscience aux véhicules de l’âme, qui sans lui sont inconscients. Ananda, en tant qu’Ojas ou pouvoir du sentiment, confère la sensibilité aux véhicules de l’âme, qui sans lui sont ternes, insensibles et dénués de beauté. Ces trois principes ont une application pratique dans le développement de la conscience.

         

        Selon le Chandogya, l’un des plus anciens Upanishads, il existe trois constituants primaires de l’univers manifeste que voici :

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	1. La nourriture ou la terre

                  	Anna

                

                
                  	2. L’eau

                  	Apas

                

                
                  	3. Le feu

                  	Tejas

                

              
            

          

        

        Ceux-ci ont à leur tour trois équivalents subtils :

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	1. L’essence de la nourriture est l’esprit

                  	Manas

                

                
                  	2. L’essence de l’eau est le souffle

                  	Prana

                

                
                  	3. L’essence du feu est la parole

                  	Vak

                

              
            

          

        

        Ces trois éléments correspondent également à Ojas (esprit), Prana (souffle) et Tejas (parole).

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	1. La nourriture et l’esprit

                  	Ojas

                

                
                  	2. L’eau et le souffle

                  	Prana

                

                
                  	3. Le feu et la parole

                  	Tejas

                

              
            

          

        

        Ojas est l’essence fluide sous-jacente, dérivée de la nourriture, qui soutient et stabilise l’esprit, en particulier la nature émotionnelle. Le fluide reproducteur devient Ojas, qui devient la substance de l’esprit.

        Prana fait ici référence au prana principal ou originel, indépendamment de sa diversification dans ses fonctions corporelles. Le prana se trouve dans les fluides que nous absorbons, qui lui servent de véhicule. On constate que l’eau contient du prana ou de l’énergie vitale. C’est pourquoi l’Ayurveda nous recommande d’utiliser de l’eau fraîche ou pure qui a été aérée (lui donnant ainsi du prana).

        La parole a une nature ardente et elle est liée à Tejas. La chaleur et la lumière que nous absorbons dans le corps, en particulier nos impressions sensorielles, nous permettent de nous exprimer et de formuler au travers de la parole.

      

      
        Emplacements des doshas subtils dans le corps

        Prana, Tejas et Ojas sont chacun situés dans un emplacement spécifique du corps subtil d’où provient leur activité principale. Le feu, ou Tejas, réside dans la terre, le chakra racine ou Muladhara, à la base de la colonne vertébrale. Ce chakra est la plus haute demeure de la parole, où réside Para Vak, l’état suprême de la parole.

        Prana réside dans le cœur, le chakra Anahata, ou centre du son non frappé, qui est aussi le chakra de l’air. Ojas réside dans la tête ou le chakra de la couronne.

        Tejas, Prana et Ojas, respectivement en tant que chakras de la racine, du cœur et de la tête, gouvernent les trois principaux centres du corps subtil et sont responsables de son équilibre et donc, par là même, du fonctionnement du corps physique.

      

      
        Agni, Vayu et Soma

        Ces mêmes principes se retrouvent expliqués dans la tradition védique antique sous la forme des trois principales divinités védiques : Agni (le feu), Vayu (le vent) et Soma (le nectar ou la Lune). Agni en tant que feu correspond à Tejas. Vayu, l’air, correspond à Prana (également appelé Vata dans les Vedas). Soma, l’eau, correspond à Ojas.

        Agni, Vayu et Soma ont les mêmes correspondances que Tejas, Prana et Ojas. Agni correspond à la parole (vak), Vayu (Indra) est Prana, et Soma, appelé Amrit ou le nectar immortel, est l’essence des fluides corporels (en particulier le fluide reproducteur ou shukra), comme Ojas. Dans la pensée védique, Soma fait également référence à l’esprit (manas).

        Cela étant, Agni, Vayu et Soma sont plus subtils que Tejas, Prana et Ojas et renvoient plus spécifiquement aux trois principes énergisés par les pratiques yogiques. Ojas sublimé devient Soma, le nectar de l’immortalité.

        Tejas concentré devient Agni, le pouvoir de perception de la vérité. Prana universalisé devient Vayu ou Indra, l’énergie de l’être cosmique.

      

      
        Le mouvement de la Kundalini

        Lorsque ces trois forces de Prana, Tejas et Ojas (Vayu, Agni et Soma) sont activées et intégrées par la pratique du Yoga, elles provoquent la libération de notre conscience et la réalisation du Soi (Atman) et de l’Absolu (Brahman).

        Agni ou le feu réside à la base de la colonne vertébrale (le chakra de la terre) sous la forme de la Kundalini Shakti ou la puissance du serpent, qui est de nature ardente. Agni est placé dans un kunda ou un autel dans le sol, qui est intérieurement ce centre terrestre. Ce feu de la racine est comme la flamme de la veilleuse d’un fourneau qui alimente toutes nos fonctions physiques.

        Kundalini, comme Agni, est aussi l’essence de la parole. Elle est composée des différentes lettres de l’alphabet sanskrit, qui sont les bija mantras ou les structures fondamentales du son et de l’énergie. Ces lettres sont dépeintes comme la guirlande que porte cette déesse autour du cou.

        Soma ou l’eau (également la Lune) réside dans la tête comme le nectar immortel, comme la pluie dans les nuages du ciel. Lorsque la Kundalini ou Agni s’élève par la Sushumna ou canal central, le Soma ou nectar descend et tombe. Le feu qui monte fait fondre le nectar céleste et le fait couler goutte à goutte. Lorsque le feu atteint le sommet de la tête et que Soma imprègne le corps par la base de la colonne vertébrale, la réalisation du Soi survient. À ce moment-là, Agni et Soma échangent leur place et fusionnent dans le cœur.

        Vayu ou Prana est la foudre ou l’énergie électrique (vidyut), qui dirige l’ascension d’Agni et la descente de Soma. Prana dans le cœur nécessite une intégration, qui se fait par l’action conjointe d’Agni et de Soma, ou de Tejas et Ojas. L’union d’Agni et de Soma intègre et transforme le prana, qui devient l’énergie de l’immortalité au lieu de la seule mortalité. On considère que c’est là la naissance de l’homme spirituel ou de l’être de conscience, la divinité védique Indra.

      

    

    
    
      LES COMPOSANTES MENTALES DE LA PAROLE (VAK)

        ET DU SOUFFLE (PRANA)

      Dans le Vedanta, l’esprit ou la conscience conditionnée, comme un tout, est appelée « organe interne » (antahkarana) en sanskrit. Il a trois fonctions principales :

      
        
          le mental sensoriel (Manas),

        

        
          la raison (Buddhi),

        

        
          le sentiment (Citta).

        

      

      
        Le mental sensoriel : Manas

        Manas est le mental inférieur relié aux sens, par lequel nous recevons les impressions du monde extérieur. Manas a un double rôle, celui d’organe sensoriel et celui d’organe d’action. Il nous permet de coordonner nos organes sensoriels et nos organes moteurs, comme les yeux et les mains, qui, sans lui, ne seraient jamais reliés entre eux. Manas est donc considéré comme le sixième organe des sens. Il est notre moyen d’action et moyen d’expression dans le monde extérieur.

        En termes usuels, Manas équivaut à l’esprit sensible, dominé par les émotions, comme le désir, la peur et la colère, qui permet de répondre, chacun à sa manière, aux stimuli du monde extérieur. C’est le siège de nos préférences, de nos aversions et de nos opinions sur les choses. À l’état non évolué, l’esprit sensible nous amène à être soumis à l’influence du monde extérieur. À l’état évolué, il nous permet de répondre de manière consciente et créative aux influences extérieures. Développer Manas en cultivant la volonté, la foi et l’absence de désir permet de développer Ojas.

      

      
        Le sentiment : Citta

        Prana est lié à Citta, qui est la sensibilité plus profonde à la base de toutes les fonctions mentales. De même que Prana, en tant que force vitale primaire, est le premier des trois facteurs Prana, Tejas et Ojas, Citta est le champ sous-jacent de la conscience conditionnée où sont stockées les impressions et les mémoires des différentes naissances. Citta est appelé le cœur et réside dans le cœur.

        Citta est la sensibilité globale de l’esprit qui nous permet de sentir et de connaître les choses. Son but est de nous permettre d’entrer en relation avec les choses et de nous unir aux objets de notre expérience. Il ne s’agit pas d’un mécanisme réactionnel (comme Manas). En outre, il fonctionne indépendamment des sens. Tandis que l’émotion ressentie à travers Manas est une réponse à une stimulation externe, le ressenti à travers Citta est lui un état d’esprit indépendant des émotions. En ce sens, nous pourrions dire que les réactions émotionnelles passagères proviennent de Manas, mais que les états émotionnels profonds ou les sentiments profonds appartiennent à Citta, y compris le désir de vie qui nous maintient liés au cycle des renaissances.

      

      
        La raison : Buddhi

        Tejas est lié à Buddhi, la faculté de discernement, qui est de nature ardente. Buddhi nous permet de juger de la réalité des choses – de distinguer le vrai du faux, ou la réalité de l’imagination. Buddhi est la base de la rationalité qui peut être dirigée vers les objets des sens ou vers le Divin ou le soi intérieur. Attachée aux sens, elle distingue les noms, les formes et les nombres du monde extérieur. Elle fonctionne de manière quantitative pour créer une idée matérialiste de la réalité. Dirigée vers l’intérieur, Buddhi distingue la vérité éternelle de l’apparence transitoire, nous permettant ainsi de nier le monde extérieur pour entrer dans la réalité de la conscience.

        À la différence de Manas, Buddhi fonctionne indépendamment des sens. Elle est en outre capable de les contrôler. En raison de sa capacité de perception décisive, Buddhi jouit d’un pouvoir de transformation spirituelle que Manas et Citta peuvent rarement susciter.

        Les fonctions de Citta, Buddhi et Manas existent aussi bien dans le corps subtil que dans le corps grossier. Citta et Buddhi existent également dans le corps causal. Manas en revanche en est exclu, car le corps causal transcende toutes les fonctions sensorielles sur lesquelles se fonde Manas. Ces fonctions supérieures de l’esprit ne peuvent être connues que par la pratique spirituelle. Deux autres facteurs sont présents dans le mental.

        
          
            l’ego (ahamkara),

          

          
            l’âme individuelle (jivatman).

          

        

        L’ego est le pouvoir d’identification qui nous amène à considérer le corps ou tout autre objet ou qualité comme le Soi. L’ego est le facteur de division et de maladie, tant sur le plan mental que physique. Le Jivatman ou âme individuelle est notre sentiment d’être un être conscient éternel. C’est l’aspiration vers le Divin ou la vérité qui nous suit de naissance en naissance. Le Paramatman ou Soi suprême transcende toutes les fonctions de l’esprit.

        Alors que le mental est composé de pensées, le véritable Soi est une Conscience sans pensée. Le Soi est la véritable lumière qui illumine les modifications du mental. Il n’est jamais affecté par elles.

        Les trois principaux composants de l’esprit  – Citta, Buddhi et Manas ou sentiment, raison et émotion – fonctionnent entre l’ego d’un côté et le Soi de l’autre. Leur action varie en fonction de la direction dans laquelle ils sont orientés. Orientés vers le Soi, ils s’éveillent et leurs fonctions supérieures émergent. Tournés vers l’ego et le monde extérieur, leur potentiel reste en latence et ils entrent en conflit les uns avec les autres.

         

        Citta ou le sentiment est comparable à un attelage. Les sens correspondent aux chevaux. Manas ou l’esprit orienté vers les sens équivaut aux rênes. L’intelligence ou Buddhi représente le conducteur du char. L’ego nous fait perdre le contrôle de notre monture et nous soumet à l’influence du monde extérieur. Le Soi nous donne le contrôle des chevaux et nous permet de dépasser toutes les influences extérieures.

      

    

    
    
      EXAMEN DE PRANA, TEJAS ET OJAS

      Prana, Tejas et Ojas présentent divers signes et symptômes au niveau de notre structure psychocorporelle, qui nous permettent de surveiller leur évolution. Comme la pratique du Yoga favorise généralement l’augmentation de ces trois éléments, il existe un risque d’effets secondaires si l’un d’eux se trouve davantage renforcé que les autres. Pour pratiquer le Yoga de façon sûre et efficace, tous les trois doivent être maintenus dans un équilibre dynamique. Il peut arriver que l’un des trois se trouve temporairement en situation d’excès ou de carence. Un grand nombre de pathologies considérées comme des troubles de la méditation ou de la Kundalini sont en réalité des déséquilibres de Prana, Tejas et Ojas. Nous devrions nous attacher à évaluer si les niveaux de Prana, Tejas ou Ojas sont adaptés ou s’ils sont trop élevés ou trop bas. La section suivante a spécialement été conçue à cette fin.

    

    
    
      SIGNES D’UN NIVEAU SATISFAISANT DE PRANA,

        TEJAS ET OJAS

      
        Prana

        Prana est réputé être à un niveau suffisant lorsque la respiration est profonde et complète, lorsque le corps semble léger et sain, lorsque les membres sont souples et que les mouvements sont aisés, lorsque la capacité d’écoute est bien développée, lorsqu’il y a beaucoup de vitalité, de capacité d’action, et lorsque l’on a la faculté de comprendre de nombreux points de vue différents.

      

      
        Tejas

        Tejas est réputé être à un niveau suffisant lorsque le corps est capable de résister au froid ; lorsque la peau a de l’éclat, que les yeux sont brillants, que la parole et la perception sont claires, que le pouvoir de visualisation est bon ; lorsque prévalent le jugement juste et le discernement ; lorsqu’on a un fort pouvoir de raisonnement et que l’on est autonome, courageux et dépourvu d’illusions, d’attentes, d’attachements émotionnels et de peur.

      

      
        Ojas

        Ojas est réputé être à un niveau suffisant lorsque le système immunitaire est fort, que le système reproductif dispose d’une énergie suffisante, que l’esprit et les émotions sont calmes et stables, que l’on fait preuve d’endurance, de stabilité, d’équanimité et de courage, et lorsque la foi, l’amour, la dévotion, l’abandon et la patience sont présents.

      

    

    
    
      SIGNES D’UN EXCÈS DE PRANA, TEJAS ET OJAS

      
        Prana

        Un excès de Prana entraîne une perte du contrôle mental et une perte de la coordination sensorielle et motrice, parfois accompagnée de tremblements ou de mouvements involontaires. Il provoque chez celui qui en est atteint une sensation de décalage, de manque de repères, et peut donner l’impression de perdre son esprit ou son identité. À cela peuvent s’ajouter de l’anxiété et des palpitations, ainsi que de l’insomnie, une sensation générale de déséquilibre ou encore de l’hyperventilation.

      

      
        Tejas

        Un excès de Tejas provoque un esprit excessivement critique et discriminant, pouvant être accompagné de délires, de maux de tête et de sensations de brûlure au niveau de la tête et des yeux. La clarté (d’esprit) est excessive ou destructrice, et nous pouvons nous empêtrer dans le doute ou dans la négativité. La colère, l’irritabilité et l’inimitié peuvent survenir. Au niveau du cheminement spirituel, nous risquons de devenir des manipulateurs, des dominateurs, de rechercher les torts chez les autres ; nous risquons de nous leurrer sur nos propres pouvoirs et connaissances, et d’être sujets à la paranoïa.

      

      
        Ojas

        Un excès d’Ojas cause une lourdeur et une monotonie de l’esprit, ainsi qu’un sentiment d’autosatisfaction qui nous rend peu enclins à changer ou à évoluer. En règle générale, un excès d’Ojas est beaucoup moins problématique qu’un excès de Prana et de Tejas, qui sont tous deux les principaux facteurs des troubles mentaux. Un niveau élevé de Prana (excès d’air) assèche Ojas et un niveau élevé de Tejas (excès de feu) le consume. Les niveaux de Prana et de Tejas en excès apparaissent donc conjointement avec un faible niveau d’Ojas.

      

    

    
    
      SIGNES D’UNE CARENCE EN PRANA, TEJAS ET OJAS

      
        Prana

        En cas de Prana insuffisant, la respiration est superficielle ou rapide, le corps semble lourd, nous manquons de vitalité et de capacité de travail, et sommes léthargiques, apathiques, mous et paresseux. Nous manquons d’énergie mentale, d’enthousiasme et de curiosité. Notre force de vie et notre énergie de guérison sont faibles, et nous ne laissons aucune nouvelle énergie entrer dans notre vie. Notre esprit et nos sens s’engourdissent et perdent toute motivation. Nous en devenons rigides et conservateurs et tombons sous le joug du passé.

      

      
        Tejas

        En cas de carence en Tejas, le corps est froid, la peau est pâle, les yeux manquent de brillance, la parole et la perception sont troubles ou confuses, le jugement et la capacité de discernement sont flous, et l’on en devient irrationnel, crédule ou empêtré dans une fausse imagination. Lorsque Tejas est trop faible, nous n’avons pas la capacité de nous renseigner ni celle de discerner. Nous acceptons aveuglément les choses sans les critiquer et perdons le pouvoir d’apprendre de nos expériences ou de les digérer. Sur le plan mental, nous devenons trop passifs et impressionnables et tombons souvent sous la domination des autres.

      

      
        Ojas

        En cas d’une insuffisance d’Ojas, le système immunitaire est affaibli, les sécrétions sexuelles sont appauvries, le mental et les émotions sont instables, nous sommes facilement perturbés par les bruits ou la lumière, il y a de la peur, de l’anxiété, de l’agitation et de l’insomnie. Lorsque le niveau d’Ojas est faible, nous manquons de confiance en nous, nous ne sommes pas capables de nous concentrer, nous avons une mauvaise mémoire et nous perdons la foi. Nos pensées sont peu cohérentes et nos émotions peu équilibrées. Un épuisement nerveux ou une dépression nerveuse peuvent survenir.

      

    

    
    
      LES DIVINITÉS TANTRIQUES POUR PRANA, TEJAS ET OJAS

      Les dix grandes formes de sagesse de la Déesse sont en rapport avec les trois principes de Prana, Tejas et Ojas, et peuvent donc être employées comme des outils pour les développer. Le système tantrique associe ces trois principes à la Déesse, car la Déesse est la Shakti du Yoga ou le pouvoir par lequel le Yoga se déroule.

       

      PRANA est Kali qui est aussi le temps, le mouvement et la transformation.

       

      TEJAS ou le feu originel est nommé Bhairavi en  raison de sa nature féroce.

       

      OJAS ou le nectar subtil est nommé Sundari en raison de sa nature bienheureuse.

      
       

      Le mouvement du Yoga tantrique se situe entre les deux triples formes de la Mère : Tripura Bhairavi (la terreur des trois mondes) qui existe sous la forme de la Kundalini dans le chakra racine (la parole suprême ou para-vak), et Tripura Sundari (la beauté des trois mondes), qui existe sous la forme du Soma dans le chakra couronne (le pouvoir suprême de la conscience ou para-shakti). Kali, elle, réside dans le cœur, au milieu, permettant ainsi leur intégration. Ces déesses sont les trois plus importantes des dix déesses de la sagesse. Le fait de les vénérer est une autre façon de parvenir à la maîtrise de ces trois principes. Les autres formes des déesses de la sagesse sont liées aux processus du corps subtil, comme nous l’avons précédemment expliqué dans les sections réservées à la présentation des emplacements et des fonctions qu’elles occupent.

    

    


4
Secrets tantriques et ayurvédiques pour la pratique du Yoga
Le Yoga ne se trouve ni dans le ciel, ni derrière, ni sur la terre, ni dans les régions souterraines, mais dans l’unité de la personne et du Soi, comme le disent les experts du Yoga.
— Devi Gita VII.2


Dans ce chapitre, nous allons étudier comment développer les énergies subtiles de l’esprit, aussi bien selon la perspective du Tantra que selon celle de l’Ayurveda, en se concentrant sur Prana, Tejas et Ojas, les énergies spirituelles de l’air, du feu et de l’eau, équivalents intérieurs des humeurs biologiques Vata, Pitta et Kapha. Nous commencerons par exposer les principaux principes et pratiques de la voie du Yoga, dont l’application est universelle.
PRINCIPES GÉNÉRAUX POUR LA PRATIQUE DU YOGA
Le Yoga est une pratique destinée à ouvrir notre conscience supérieure. Il ne se résume pas aux postures ou exercices yogiques, qui ne constituent qu’une petite partie du système yogique. Le Yoga exige une certaine discipline de vie et de pensée qui, bien qu’elle puisse être expliquée de manière très détaillée, repose sur quelques principes simples, dont trois sont fondamentaux :
Tranquillité d’esprit
Le facteur primordial à prendre en compte est celui selon lequel notre pratique du Yoga doit reposer sur une solide base de tranquillité d’esprit. Cette tranquillité n’est pas simplement un état superficiel de bien-être ou de relaxation, ni l’évacuation du stress, mais une profonde immobilité de l’esprit et du cœur. La base de la pratique consiste à s’abandonner au Divin ou au Soi intérieur et non à fournir un quelconque effort personnel volontaire, ni moins encore à rechercher un résultat ou une expérience prédéterminés. Cet état de sérénité devrait s’étendre à nos relations, à notre travail et à notre environnement. Sans la tranquillité d’esprit, notre pratique n’aura pas la stabilité nécessaire pour porter ses fruits, quoi que nous fassions.

Modération de l’activité sexuelle
Si nous ne disposons pas d’une énergie suffisante, notre pratique tombera littéralement en panne sèche ou aura des effets secondaires négatifs. Dans la mesure où l’énergie sexuelle est la source d’énergie suprême du corps, sa puissance est indispensable pour réaliser une véritable transformation intérieure. Pour cela, il ne faut pas nécessairement faire abstinence, mais il faudra limiter la quantité d’énergie perdue dans l’activité sexuelle.

Régime végétarien
Puisque la pureté de la nourriture entraîne la pureté de l’esprit, il convient de suivre un régime sattvique ou pur. La nourriture que nous ingérons constitue tous les tissus du corps et in fine l’esprit lui-même. Si cette nourriture est riche (comme la viande) ou que ses qualités sont perturbatrices (très salée ou épicée), l’esprit n’aura pas la subtilité ou la stabilité nécessaires à la pratique du Yoga. Les toxines issues d’aliments morts ou dévitalisés peuvent obstruer ou bloquer les canaux subtils et agiter les nerfs.
L’alimentation sattvique consiste en un régime végétarien, à base de fruits, de légumes, de noix, de céréales et de produits laitiers, accompagné d’épices douces et sucrées comme le gingembre, la cannelle et la cardamome. Les aliments doivent de préférence être biologiques, frais ou alors fraîchement préparés. Il faut éviter de consommer de la viande, du poisson et des œufs. Les sucres naturels sont autorisés, mais ne doivent pas être consommés en excès. Les haricots, hormis les haricots mungo, doivent être consommés avec modération. Cela vaut également pour les produits salés et acides.


LES RÉGIMES AYURVÉDIQUES POUR LA SANTÉ
Les pratiquants du Yoga gagnent à modifier leur régime alimentaire et leur mode de vie en fonction de leur humeur biologique prédominante déterminée selon les principes de l’Ayurveda, et éviter ainsi de provoquer des déséquilibres de la force vitale.
Ces aspects sont expliqués en détail dans les livres sur l’Ayurveda. Ceux qui ne connaissent pas le type de constitution auquel ils appartiennent peuvent suivre les directives générales d’un régime sattvique. Le type de diètes adapté à la constitution est important uniquement si nous souffrons d’une certaine forme de pathologie. Autrement, nous pouvons suivre un régime sattvique sans aucun danger.
Les pratiques yogiques font plus spécifiquement partie de la thérapie Rasayana (rajeunissement) en Ayurveda. Celle-ci suit généralement la thérapie Paficha Karma (purification). Les personnes intéressées par ce sujet pourront se reporter aux enseignements ayurvédiques sur le Rasayana (rajeunissement) et le Kaya Kalpa (transformation du corps physique).

L’ATTITUDE JUSTE
Parallèlement aux trois principes fondamentaux ci-dessus mentionnés, nous devons adopter dans notre pratique la bonne attitude qui consiste à avoir une conscience de Soi éveillée. Il s’agit là de reconnaître clairement que dans notre véritable nature nous sommes immortels, infinis ; par-delà le corps, le mental et les sens ; libres de toute perturbation émotionnelle et mentale, et exempts de toute douleur, de tout chagrin et désir. Ainsi, la pratique du Yoga est-elle une méthodologie pour devenir soi-même, pour retourner à sa véritable nature et pour revendiquer la maîtrise inhérente du temps, de l’espace, de la matière et de l’énergie. La réalisation du Soi n’est pas quelque chose de nouveau qu’il s’agit de créer ni d’obtenir, mais un renoncement à tout ce qui est superficiel, superflu ou non essentiel. Nous devons admettre qu’il serait bien peu conforme à notre dignité divine de Conscience immortelle de prétendre vouloir quoi que ce soit, avoir peur de quoi que ce soit ou être dominés par quoi que ce soit venant du monde extérieur, ce qui n’est rien d’autre que notre ombre. Notre pratique ne consiste pas à chercher à obtenir quelque chose de nouveau, mais à retrouver notre droit de naissance éternel d’être un avec l’Illimité.
Autrement, une attitude dévotionnelle peut s’avérer utile. Ce genre d’attitude est fondé sur la compréhension de l’idée selon laquelle nous sommes les enfants immortels du Père et de la Mère divins, que le Yoga est la voie naturelle pour retourner à notre foyer éternel, et que notre pratique est soutenue par nos parents divins qui sont toujours présents pour nous guider et nous aider, en revêtant toutes les formes et expériences nécessaires à notre apprentissage.
Un autre principe essentiel réside dans la non-violence (ahimsa), dont l’attitude consiste à ne vouloir faire de mal à  aucune créature et à souhaiter pour tous la paix, le bonheur et la libération de la souffrance. Les attitudes d’intégrisme ou d’intolérance sur la voie spirituelle sont autant de formes subtiles de violence qui se soldent par des expériences malsaines ou illusoires.

RÉGIMES SPÉCIFIQUES POUR LA PRATIQUE DU YOGA
Rééquilibrage des doshas subtils
Lorsque les forces du Yoga commencent à s’éveiller, nous devons apprendre à les développer correctement. Dans la discussion suivante, consacrée à la façon de développer chacun des trois facteurs Prana, Tejas et Ojas, certaines informations sont redondantes compte tenu du lien qui existe entre ces derniers. Il convient d’en examiner les informations correspondantes afin d’assurer le développement intégral de chacun des trois facteurs. Bien que les sujets sur lesquels portent les informations aillent du régime alimentaire aux plantes en passant par les approches yogiques, ce sont les pratiques méditatives qui demeurent les plus importantes.
Tejas est le facteur central du développement de la conscience supérieure et de l’éveil de la Kundalini. C’est le feu sacré, Agni, à travers lequel se déroule le rituel yogique. C’est pourquoi nous débuterons l’étude par celle de Tejas.
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Comment développer Tejas
L’énergie spirituelle du feu
 
Ô Père nourricier, unique Voyant, Ô Mort, Ô Soleil, fils de Prajapati, rassemble les rayons que tu as projetés, puis libère ta splendeur (tejas)1 ! Que je voie ta forme admirable ! Car lui, le Purusha qui réside en ton orbe, je le suis aussi.2
— Isha Upanishad 16


TEJAS ET LA PAROLE
Tejas est l’essence de la parole, qui a une nature ardente. Un discours clair augmente donc le feu ou Tejas. Un discours confus disperse Tejas comme la fumée d’un feu mal entretenu, et montre que le feu de notre parole ne fonctionne pas correctement. Dès lors, pour examiner notre Tejas, nous devons nous pencher sur notre capacité à parler et à nous exprimer clairement. C’est pourquoi les personnes à dominante feu (Pitta) sont de bons conférenciers et orateurs.
Cela étant, un discours dur ou critique accroît Tejas ou l’agite. Pour bien développer Tejas, le discours doit donc être clair et véridique, mais aussi doux et tendre. Le bavardage qui inclut le commérage sur des enseignants ou groupes spirituels et leurs affaires personnelles est sans doute ce qui affaiblit le plus Tejas.
Nous recevons des paroles tout comme nous en émettons. Les mots que nous recevons nourrissent notre Tejas, ceux que nous émettons sont l’expression de notre Tejas. Les mots que nous absorbons ne sont pas simplement ce que nous entendons, mais ce que nous comprenons, ce que nous sommes capables de discerner comme vérité grâce à l’intelligence (Buddhi).
Nous devons donc nous assurer de comprendre tout ce que nous entendons. De même, nous devons faire en sorte que nos actions correspondent à nos paroles. Nous devrons faire ce que nous disons et dire ce que nous faisons, et faire les choses quand et comme nous disons que nous les ferons. Ce pouvoir de la véracité augmente Tejas.

TEJAS ET LA VOLONTÉ
Le feu se déplace vers le haut. Le feu ascendant représente notre recherche individuelle de la vérité. Tejas est donc lié à l’énergie de la volonté, de la volition et de l’aspiration (udana vayu), qui sont autant de fonctions de la Buddhi. Accroître notre force d’aspiration, notre recherche de la vérité divine est une autre impulsion importante vers Tejas.
 
Nous devrions nous efforcer de nous élever dans la vie, de suivre nos impulsions supérieures et de renoncer aux impulsions inférieures. Nous devrions sacrifier nos pulsions inférieures dans notre flamme ascendante d’aspiration. Il s’agit là d’une sorte de motivation qui à la différence de l’ego n’a rien à voir avec les pulsions volontaires ou autoglorifiantes. Il ne s’agit pas d’une recherche de quelque chose pour nous-mêmes, mais de la volonté d’aller au-delà de nos limites personnelles.
[image: Illustration]


          
            Ganesha est le seigneur de la sagesse et de l’accomplissement
qui supprime tous les obstacles. Il devrait être invoqué
au début de toute entreprise importante, ou chaque fois
que nous rencontrons des obstacles. Son mantra est :
Om gam gaṇeśāya namaḥ !

          


PRATIQUES YOGIQUES
Mantra
La principale méthode pour augmenter Tejas est sans doute la récitation de mantras. Le mantra augmente Tejas et Vak (la parole) et finit même par éveiller la déesse Kundalini, essence du son et du mantra. Pour développer Tejas, le mantra Hrīm (le mantra principal de la Déesse) est important3. Son utilisation ne fait l’objet d’aucune restriction particulière.
Le mantra Hūm est également très utile. Plus fort que Hrīm, son effet n’est pourtant pas tout à fait aussi équilibré. Hūm est très ardent – un mantra de la colère divine se rapportant à la fois à Shiva et au feu (Agni) – et ne doit donc pas être utilisé à la légère. Hūm peut être utilisé pour invoquer le feu ou stimuler Tejas. Svāhā peut être utilisé pour offrir tout mantra dans le feu sacré ou dans Tejas. Le mantra Dūm, le mantra de l’invincible Durga qui nous fait traverser toutes les difficultés peut également être utilisé. Le mantra Om lui-même est assez efficace pour Tejas, car c’est le son du Soleil. Il est également bon pour Prana et Ojas. Om fait monter nos énergies et aide la Kundalini à s’élever.
Le mantra le plus important pour créer Vak-shakti ou le pouvoir de la parole est le mantra Panchadasi, le mantra des quinze syllabes de Sundari (cf. chapitre dédié). Ce mantra, reste toutefois tout aussi utile pour Ojas et Prana, dans la mesure où il est très équilibré. Un autre mantra très équilibré et généralement utile est la Gayatri védique qui se chante traditionnellement au lever et au coucher du Soleil en allumant le feu sacré ou en s’asseyant face au Soleil.
Toutefois, si Tejas est trop élevé, si notre pratique spirituelle crée trop de chaleur, de lumière ou de sensations de brûlure, nous pouvons recourir à des mantras rafraîchissants et calmants comme Ma ou Aim.

Pratique du silence
Le mantra est une forme de parole concentrée. Il fonctionne mieux si nous réduisons les formes ordinaires ou dispersées de la parole. Le fondement du mantra est le silence qui est un autre moyen d’augmenter Tejas. Le fait de ne pas parler permet à l’énergie de Tejas d’augmenter et de bloquer sa sortie. Pour que cela fonctionne, il doit s’agir d’un véritable silence de l’esprit et non d’une simple inhibition de l’organe  vocal. Le dialogue interne qui se poursuit sans cesse dans l’esprit doit cesser. Cela exige que l’esprit se concentre sur le mantra au lieu de penser aux problèmes ou de faire des plans.

Divinités
La sagesse de Bhairavi est la plus importante pour développer Tejas (cf. chapitre correspondant). Ses mantras sont particulièrement puissants bien qu’ils ne soient pas aussi fréquemment utilisés que Hrīm et Hūm. La sagesse de Tara et de Chhinnamasta peut également être utile. Chhinnamasta est la grande déesse de la perception discriminante qui constitue l’action la plus élevée de Tejas. Autrement, c’est la déesse Durga chevauchant le lion féroce qui est spécifique à Tejas.
Mis à part les formes de la Déesse, Skanda, le fils de Shiva et de Parvati, est spécifiquement lié à Tejas. Il manie la lance (shakti), détruit le démon de la mort (Tarakasura) et il est lié à la planète ardente Mars. Au niveau du corps humain, il représente le fluide sexuel tourné vers l’intérieur par le pouvoir de la méditation. Rudra, la forme courroucée de Shiva, possède également une énergie Tejas, selon la description qui en est faite dans le célèbre chant Rudram du Yajur Veda. Agni, la divinité védique du feu, possède une nature similaire et les mantras védiques qui lui sont adressés aident à augmenter Tejas.

Méthodes de méditation
La discrimination (viveka) et l’investigation (vichara) constituent les principaux principes de méditation pour développer Tejas dans la mesure où ils aident à développer Buddhi, la partie vive de l’esprit. La discrimination et l’investigation sont les principales méthodes du Yoga de la Connaissance ou Jnana-Yoga, à dominante Tejas.
La discrimination consiste à discerner entre la réalité et l’irréalité, entre la vérité et le mensonge, le Soi et le non-Soi, le pur et l’impur. Normalement, la Buddhi ou principe discriminant s’emploie à différencier les noms et les formes du monde extérieur, à mesurer, évaluer et nommer les choses, à créer différents niveaux de valeur, statut ou prestige. Dans ce processus, l’esprit est pris par les opinions, croyances et jugements qui l’attachent aux formes extérieures des choses.
Afin de développer Tejas, nous devons retourner la Buddhi ou inverser sa fonction ordinaire et conditionnée. Nous devons distinguer la Conscience, qui constitue le principe subjectif éternel sans forme, du nom et de la forme, qui sont eux des principes objectifs éphémères. Nous devons nous concentrer sur la présence de l’objet – qui n’est pas séparé de la présence de celui qui voit – et ne pas laisser notre esprit s’attarder sur les aspects extérieurs de l’objet et ses apparences changeantes. Nous devons regarder directement les choses sans le voile des opinions, des jugements, des goûts et aversions de l’esprit conditionné. Il s’agit de s’attarder sur la qualité des choses, indépendamment des mesures quantitatives que nous utilisons pour les évaluer. Il s’agit de communier avec la présence de l’objet – demeurer dans la perception elle-même – et d’oublier nos idées à son sujet. De cette façon, nous découvrons en toute chose une réalité qui transcende la simple apparence ou utilité que nous leur prêtons.
Investiguer signifie entrer dans la source de nos pensées en remontant à l’origine de la pensée-je, dans le Soi ou la pure Conscience (une méthode bien expliquée par le sage contemporain Ramana Maharshi). Pour cela, nous devons apprendre à observer le courant de la pensée. Nous remarquons que toutes nos pensées sont basées sur la pensée-je : l’idée de soi est le point de référence de base de toutes les activités mentales. Cependant, la pensée-je est composée de deux facteurs : le je ou sujet, et l’objet auquel nous nous sommes identifiés. Celui-ci prend de nombreuses formes comme « Je suis ceci », « Je suis cela » ou « Ceci est à moi ». Notre esprit est rempli d’opinions et de jugements tels que « Je suis heureux ou triste », « Je suis intelligent ou non », « Je suis un succès ou un échec », « Je suis bon ou mauvais », « Je suis beau ou laid », « Je suis américain, chrétien, hindou » et ainsi de suite.
Nous imposons au Soi diverses identités, qualités mentales ou émotionnelles, conditions physiques, niveaux de statut social ou possessions et attachements. Tout cela nous ramène à notre image de soi de base ou à l’idée « Je suis le corps », qui est à l’origine de toutes les tentatives d’extériorisation, de matérialisation ou d’identification de notre Soi. Le vrai Je ou le Je-en-soi ne peut nous être connu tant que nous continuons à rechercher de telles identifications. Le vrai Je est la pure Conscience qui transcende toutes les qualités, quantités et conditions.
La démarche d’investigation consiste à distinguer le Je pur des circonstances changeantes des diverses identifications que nous avons créées autour de nous. Cela requiert du discernement.
La méditation passive ou la simple pleine conscience, généralement efficace pour développer Prana (Citta), n’a pas la même efficacité pour accroître Tejas.

Autres techniques yogiques
Trataka, ou le fait de regarder fixement des sources de lumière, en particulier des lampes à ghee (une mèche de coton brûlant dans du ghee ou du beurre clarifié), contribue également au développement de Tejas à un niveau davantage externe. Se concentrer sur la lumière extérieure aide à développer notre lumière intérieure. Nous pouvons nous concentrer directement sur la lumière intérieure. Dans la pratique du Yoga, diverses lumières peuvent jaillir, en particulier à partir du troisième œil. Une autre technique yogique importante pour Tejas consiste à méditer sur la lumière intérieure.
Les pratiques de visualisation qui font appel à la couleur augmentent également Tejas, notamment par l’utilisation de couleurs vives comme le doré, l’orange et le rouge. L’orange safran est sans doute la meilleure couleur pour Tejas. Ces couleurs sont utilisées en rapport avec des divinités qui ont une énergie ardente telles que Bhairavi, Chandi ou Durga.
Les types de pranayama qui utilisent une respiration rapide et profonde, comme Bhastrika ou Kapalabhati, augmentent le feu et la chaleur ou Tejas, mais exigent d’être appliqués avec prudence. En général, tout ce qui contribue à l’éveil de la Kundalini aide à développer Tejas puisque la Kundalini est principalement Tejas.
Les offrandes rituelles au feu, les pratiques védiques comme homa et agnihotra, sont les meilleures pratiques extérieures. Dans ces pratiques, il est important de réfléchir au feu extérieur comme l’équivalent de notre feu intérieur et d’apprendre à offrir nos pensées et nos sentiments à ce feu intérieur, Tejas, le rayonnement du Soi.


PLANTES AROMATIQUES ET DIÉTÉTIQUES
Certains aliments et certaines plantes peuvent aider à développer Tejas, même s’il s’agit là d’un aspect secondaire. L’herbe la plus intéressante pour Tejas est le calamus (Acorus calamus4) dont le nom en sanskrit signifie « discours ». On retrouve d’autres herbes ardentes similaires (au goût généralement piquant) qui sont aussi utiles, comme le tulsi (basilic sacré), le laurier, la sauge, le pippali5 et le camphre (en petites quantités, soit environ 250 mg). Ces herbes, sous forme d’arômes ou d’encens, sont également utiles. De ce point de vue, le henné (henna) ou le camphre utilisés comme encens, sont particulièrement intéressants.
Les épices, en particulier celles de nature sattvique (le gingembre, la cannelle, la coriandre, la cardamome, le fenouil, le basilic, le curcuma, le safran) complètent le régime. Une alimentation légère qui stimule la chaleur est à privilégier. Elle comprend des graines et des noix comme le sésame et l’amande, et des céréales comme le blé. Le miel aide Tejas et peut être pris en combinaison avec les herbes et les aliments qui augmentent Tejas.
Des préparations ayurvédiques spéciales à base de mercure aident à accroître Tejas. Selon la pensée tantrique, le mercure est la semence du Seigneur Shiva (le principe masculin) et a une nature ardente ou à dominante Tejas. Le soufre, qui a également une qualité Tejas, correspond au flux menstruel de la Déesse. Ces deux substances, préparées selon des pratiques ayurvédiques spéciales qui neutralisent leur toxicité, sont utiles pour développer Tejas. Le composé ayurvédique le plus spécifique est le Makaradhwaj dont la formulation, très puissante, exige qu’il soit administré de façon saisonnière (à la fin de l’automne ou pendant l’hiver) et prescrit en général pour une courte durée.
Le jeûne est important pour augmenter Tejas, plus particulièrement lorsqu’il est conjugué à la méditation et à la récitation de mantras. Il permet au feu intérieur d’augmenter et de brûler les impuretés dans le corps. Avant d’entamer un jeûne, il est toutefois nécessaire d’avoir suffisamment d’Ojas pour éviter qu’il entraîne, à long terme, des effets secondaires négatifs. Associée au jeûne, la consommation de thés infusés aux épices comme le gingembre, la cannelle ou le calamus renforce l’augmentation de Tejas.
A contrario, le ghee et le sucre brut permettent de modérer les effets d’une trop grande chaleur (ou d’un excès de récitations), sans pour autant faire baisser Tejas. Le ghee est propre au développement harmonieux de Tejas. Des herbes comme le gotu kola (brahmi et mandukaparni)6 préviennent également une hausse excessive de Tejas.
L’utilisation en usage externe d’huile de noix de coco (en particulier l’huile de brahmi, ou le gotu kola préparé dans une base d’huile de noix de coco) apaisera également un Tejas élevé. Les huiles et parfums de fleurs, comme la rose, le jasmin et le safran, sont utiles pour réduire un Tejas élevé de même que l’huile de bois de santal et le khus (vétiver). En revanche, comme la plupart des huiles aromatiques telles que l’huile d’eucalyptus, de cèdre ou de gaulthérie, les huiles de sésame ou d’amande en application externe contribuent à augmenter Tejas.

GEMMES
Selon la mythologie védique, la planète ardente Mars est née de la Terre et correspond donc à Tejas, qui émane du chakra de la terre. Le corail rouge, la pierre précieuse védique associée à Mars, est propice au développement de Tejas.
Le Soleil est encore plus chaud et plus ardent que Mars. Le rubis (qui peut être remplacé par le grenat), la pierre précieuse du Soleil, augmente également Tejas. Dans le système védique, Ketu, la queue du dragon ou le nœud sud de la Lune, possède une nature ardente. Sa gemme, l’œil-de-chat (chrysobéryl), est probablement la pierre précieuse la plus puissante pour augmenter Tejas, car elle est liée à l’énergie du feu au niveau psychique ou astral, en tant que pouvoir de perception subtile. L’or en tant que métal augmente généralement Tejas. On portera les pierres précieuses pour le Soleil ou Mars de préférence sur le doigt du Soleil (annulaire droit). Rien n’empêche toutefois de les porter sur le doigt de Jupiter (l’index).
Ces indicateurs astrologiques sont d’autant plus précis qu’ils sont associés au thème de naissance ou à la carte astrale, notamment lorsqu’il s’agit de pierres plus onéreuses. Rares sont les yogis à porter des pierres précieuses. Non pas simplement parce qu’ils n’en ont pas les moyens, mais du fait que les méthodes qui reposent sur les mantras et la méditation sont plus directes et plus puissantes pour influencer le corps et l’esprit subtils que ne le sont les substances matérielles comme les pierres précieuses. Bien qu’utiles, les pierres précieuses ne sont pas essentielles au processus yogique.
Les gemmes peuvent être prises par voie interne sous la forme de préparations spéciales. La médecine ayurvédique comprend des préparations spéciales à base d’oxydes de gemmes appelées bhasmas qui peuvent être utilisées à cette fin. Les cendres d’oxyde d’or peuvent être prises pour Tejas. Les cendres d’oxyde de corail (Praval bhasma) peuvent également servir, de même que peut l’être une autre préparation à base de corail moins coûteuse (Praval pishti). Les cendres d’oxyde de rubis (Manikya bhasma) sont utiles, mais très chères. Ces minéraux sont à prendre en petites doses selon la posologie indiquée par l’Ayurveda.
De plus, il est possible de prendre des teintures de gemmes par voie interne, en utilisant l’eau ou l’alcool comme moyen d’extraction. Pour les extractions à l’eau, la pierre précieuse sous sa forme brute ou taillée est trempée dans l’eau pendant une nuit, avec une petite quantité d’une herbe stimulante comme le tulsi (basilic sacré), le calamus ou le gotu kola qui aident à extraire l’essence subtile de la pierre précieuse. Pour les teintures à l’alcool, on peut utiliser une solution composée à 50 % d’alcool et à 50 % d’eau et laisser la gemme tremper pendant une semaine ou plus. Dix à vingt gouttes de teinture d’alcool ou une  cuillère à café de teinture d’eau peuvent être prises quotidiennement pour apporter un soutien léger à Tejas.
De même, les formes homéopathiques des gemmes peuvent être utilisées. Elles sont assez sûres et généralement plus fortes que les teintures. Certains mantras peuvent être utilisés pour renforcer ces remèdes à base de pierres précieuses, y compris ceux des planètes qui régissent les pierres précieuses ou ceux des divinités liées aux qualités que l’on cherche à développer par leur intermédiaire.
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Comment développer Prana
L’énergie spirituelle de l’air
Indra dit : Je suis le Prana. Vénère-moi comme étant la conscience du Soi, la vie, l’immortalité (amrita).
— Kaushitaki Upanishad III.2


PRATIQUES YOGIQUES
Pranayama : Exercices de respiration
Prana, en tant que souffle, est principalement renforcé par la pratique du pranayama. Plus précisément par la rétention naturelle et prolongée de la respiration. Cette rétention est facilitée par le maintien immobile du corps et des sens qui se fait par la pratique de postures de Yoga (asana) et du contrôle des sens (pratyahara). Tant que le corps est agité ou chargé de stress accumulé dans les muscles et les articulations, Prana ne peut se mouvoir librement. Tant que l’esprit suit l’impulsion des sens, notre souffle et notre vitalité demeureront agités. Nous devons donc apprendre à détendre le corps et à contrôler les sens. Contrôler les sens ne signifie pas supprimer les impulsions sensorielles, mais plutôt ne pas se laisser dominer par les sens. Ces derniers ne sont que des instruments et, tout comme nos chevaux, il ne leur appartient pas de nous dire où aller.
Le moment de la journée le plus favorable pour rassembler Prana se situe une ou deux heures avant l’aube, à l’heure dite de Brahman (Brahma muhurta), lorsque Prana est le plus accessible à la psyché. Les heures correspondant à l’aube, à midi et au crépuscule sont également propices, ces moments de transition favorisant une modification significative du mouvement de Prana. Le moment qui précède immédiatement le sommeil aide à libérer Prana à travers l’état de rêve et à ouvrir les énergies astrale et causale.
Nous devons apprendre à diriger l’énergie de la respiration consciemment. La compréhension des cinq pranas et de leurs différents mouvements (cf. section correspondante) peut aider à cet apprentissage. Cela peut être facilité en visualisant les activités et les mouvements de Prana à travers les différents canaux et chakras. Le plus important est de diriger l’énergie du souffle vers le haut de la colonne vertébrale pendant l’inspiration et vers le bas de la colonne vertébrale pendant l’expiration. Garder Prana dans la colonne vertébrale apaise l’esprit, centralise notre énergie et facilite la paix de l’esprit.
La capacité de stopper Prana à son gré est le but suprême, mais ne doit jamais être forcée. Elle ne peut être obtenue par un effort personnel, qui ne fait qu’ajouter de la tension et entretient ainsi la perturbation de la force vitale, mais uniquement par une relaxation profonde et un lâcher-prise. Il faut commencer par une respiration profonde et prolongée puis laisser progressivement venir la rétention prolongée à mesure qu’elle le fait d’elle-même. Pour cela, le pranayama So’ham est le moyen le plus naturel. Répétez mentalement le mantra So sur l’inspiration et le mantra Ham sur l’expiration puis simplement laissez, petit à petit, la respiration se calmer. Le simple fait de compter le nombre de respirations a un effet apaisant, mais l’utilisation du mantra ajoute davantage d’énergie et se révèle plus forte, car elle relie l’esprit à la respiration. Le mantra, accompagné de la respiration, peut être dirigé vers la divinité pour insuffler l’énergie supplémentaire de la dévotion. On peut aussi l’associer à un processus d’investigation méditative pour conférer le pouvoir de connaissance.
Si le pranayama augmente généralement Prana, la narine droite, elle (respiration solaire), augmente Tejas, et la narine gauche (respiration lunaire) augmente Ojas. Le pranayama peut donc être utilisé pour développer Prana, Tejas ou Ojas selon la façon dont il est pratiqué.
L’expiration doit généralement durer deux fois plus longtemps que l’inspiration. La rétention du souffle doit dans un premier temps être effectuée après l’expiration et initialement durer aussi longtemps que l’inspiration. Par la suite, la rétention pourra se faire à la fois après l’inspiration et après l’expiration pour une durée équivalente à celle de l’expiration. De cette façon, on peut arriver à ce qu’une respiration complète dure une minute ou plus. La respiration alternée par les narines, comme si l’on aspirait de l’eau avec une paille, permet un meilleur contrôle de la respiration et constitue la meilleure méthode pour maîtriser Prana. L’utilisation des ligatures du Yoga ou bandhas (Mula, Jalandhara, Uddiyana) peut aider à stabiliser Prana.
Le pranayama pouvant se révéler dangereux, il est indispensable de faire preuve de prudence et d’être guidé. Lorsque la pensée commence à s’apaiser et que notre énergie vitale est dirigée vers l’intérieur, la respiration se calme naturellement. C’est précisément ce que nous devons rechercher plutôt que d’essayer artificiellement de bloquer la respiration, au risque de nous priver de l’oxygène dont le sang a nécessairement besoin.
Il existe d’autres méthodes de pranayama qui consistent à recueillir la force vitale du monde naturel par le biais de nos sens. Elles supposent que l’on se trouve dans un environnement naturel et que l’on permette à la force vitale de s’étendre à l’ensemble de la nature. On peut se placer dans un endroit ouvert et visualiser pendant l’inspiration la force vitale de la nature qui entre en soi, tandis que durant l’expiration, on visualise sa propre force vitale qui imprègne toute la nature. Il faut se concentrer pour absorber Prana par tous les sens et plus particulièrement par les yeux. À cette fin, il est bon de tendre ses bras à l’inspiration puis de les fermer à l’expiration.
Une méthode de pranayama liée au Yoga de la Connaissance consiste à faire abstraction du monde extérieur à l’expiration et à affirmer sa réalité de pure Conscience à l’inspiration. Il existe de nombreuses techniques de pranayama, en particulier les techniques du Kriya Yoga de la tradition du Yoga de Lahiri Mahashaya, introduites en Occident par Paramahansa Yogananda. Ces techniques aident à développer Prana, mais peuvent aussi servir à Tejas et Ojas selon leurs formes spécifiques et la façon dont nous les appliquons.

Mantras
Bien que  le mantra soit spécifique à Tejas, nombre de mantras sont également utiles pour Prana, comme le mantra de Kali Krīm, ou le mantra de Sarasvati Aim. Kali augmente la force de Prana dans son ensemble. Elle aide à séparer Prana de son identification avec le corps physique. Elle nous aide à accomplir un travail qui dépasse nos capacités ordinaires. Sarasvati augmente nos fonctions intellectuelles, y compris une plus grande créativité et compréhension, par opposition à la perception directe et concentrée, mais parfois étroite de Tejas.
Lorsque le mouvement de notre Prana est trop agité ou perturbé, on peut recourir à des mantras apaisants comme Mā, Shānti ou Rām. Ils aident à fixer et à ancrer Prana et à rétablir son équilibre.

Divinités
L’arrêt de Prana est l’un des effets du culte de Bagala. Le contrôle général de Prana passe par le culte de Kali. Bhuvaneshvari est utile pour donner de l’espace afin de permettre à notre force vitale de se développer. Dhumavati est utile pour nous relier à la source de vie qui transcende la manifestation. Elle peut cependant nous faire perdre le contact avec la force vitale qui se manifeste dans notre incarnation actuelle.
Pour ce qui est de conférer la maîtrise de Prana, c’est sans doute la divinité Hanuman (le dieu singe et compagnon de l’avatar Rama) qui est la plus importante. On raconte qu’il est né du dieu du vent (Vayu), encore qu’il soit également considéré comme une partie du Seigneur Shiva. Parmi les divinités védiques, Indra est celle qui est la plus spécifique à Prana. Les mantras védiques destinés à Indra peuvent ainsi être chantés pour augmenter Prana. Le Seigneur Shiva lui-même, sous son aspect ardent ou Tejas (comme Rudra), est lié à Prana.

Approches méditatives
Les méthodes dites passives et réceptives de méditation – mettant l’accent sur l’espace, l’infini et l’ouverture – augmentent Prana. Une méthode simple consiste à méditer sur le ciel. Il suffit de s’allonger à plat ventre en plein air dans un espace ouvert, de préférence par une journée sans nuages, et de regarder le ciel (en évitant toutefois de regarder le soleil) pendant quinze à trente minutes, durée suffisante pour permettre au Prana cosmique d’être absorbé.
Cette pratique peut également être réalisée la nuit. Il est alors préférable de commencer après le coucher du soleil, sans attendre la tombée de la nuit cependant, et de regarder le ciel jusqu’à ce que toutes les étoiles apparaissent. De cette façon, nous nous connecterons à l’espace cosmique et nous aurons un sentiment de Prana. Cette pratique permet également de réduire Tejas et d’améliorer la puissance de la vision.
Une autre méthode consiste à se concentrer sur l’espace entre les choses plutôt que sur les objets eux-mêmes. Il est possible par exemple d’essayer de discerner l’espace entre les feuilles d’un arbre, plutôt que de se concentrer sur les feuilles en elles-mêmes. On apprend ainsi à voir l’espace comme la réalité plutôt que de simplement voir les objets comme réels en eux-mêmes. De cette façon, la nature spatiale de tous les objets devient évidente.
Un autre moyen consiste à méditer sur le vide. Pour cela, il nous faut contacter le vide à l’intérieur de l’esprit, car l’esprit, après tout, n’a ni forme ni emplacement déterminés. Extérieurement, nous pouvons visualiser toutes les choses, en particulier notre corps, comme étant vides. Nous pouvons méditer sur l’espace infini du vide qui réside dans notre propre cœur au sein duquel est contenu l’univers entier.
Partout où l’on crée un espace, il faut qu’une force ou un prana s’y meuve. La clé pour créer de l’énergie est de créer de l’espace. Une fois que l’espace approprié est créé, l’énergie ou l’esprit doit sortir de son propre gré. De même, l’énergie est maîtrisée en créant un espace de conscience, en créant l’environnement approprié pour l’énergie et non pas en cherchant à la contrôler directement, ce qui ne ferait que provoquer une plus grande constriction. Dans ce but, chacun d’entre nous devrait aménager un espace sacré spécial chez lui, comme un autel ou une salle de méditation. De façon similaire, nous devrions visualiser un espace sacré omniprésent tout autour de nous. En réalité, tout espace est sacré, et le sacré est de la nature de l’espace.
Une autre méthode de méditation réside dans la simple pratique de la pleine conscience. Dans celle-ci, nous sommes simplement conscients des choses telles qu’elles sont, plutôt que d’y penser ou d’y réagir. Nous devons constamment ramener l’esprit à la présence d’un objet réel et réfréner sa tendance à se laisser emporter par l’imagination ou la conversation intérieure. Ce travail peut se faire dans la nature, en utilisant les objets du monde naturel comme les montagnes, les rochers, les arbres ou les nuages. Pareille pratique de la présence développe l’espace et Prana. De cette façon, Citta, la composante mentale de Prana, qui est la conscience réceptive du cœur, peut être développée. La méditation bouddhiste Vipassana appartient à ce type de pratiques. Dans cette pratique de la pleine conscience, l’un des meilleurs objets sur lesquels se concentrer est la respiration elle-même.

Le rôle du son et de la musique : nada
Prana est une vibration sonore, dénommée nada, qui existe dans l’espace. Écouter de la musique entraînante est un moyen ordinaire d’augmenter Prana. Composer sa propre musique est encore plus fort, à condition qu’elle soit en accord avec la vibration de la conscience. Les ragas1 indiens, parce qu’ils ne sont pas limités à un motif rigide, produisent un effet particulier pour déconditionner l’esprit et aligner le système nerveux avec la force vitale cosmique.
Il en va de même pour la musique intérieure non jouée, le nada ou les sons intérieurs. Pour l’écouter, il faut se boucher les oreilles et écouter à l’intérieur, en particulier au niveau de l’oreille droite. Différents sons apparaissent dans le processus d’écoute interne, comme ceux d’un tambour, d’une cloche, d’un coquillage ou d’une flûte. Le fait de suivre ces sons est une méthode yogique importante utilisée dans de nombreuses traditions (comme le Laya Yoga et le Surat Shabda Yoga).
Si les couleurs sont plus spécifiquement liées à Tejas, certaines sont utiles pour Prana. La plus importante est le bleu profond ou foncé (nila), la couleur de l’espace infini (et la couleur des divinités hindoues comme Shiva, Vishnu, Rama, Krishna et Kali). La couleur verte est également intéressante, en particulier le vert émeraude, la couleur de la force vitale sur Terre.


PLANTES AROMATIQUES ET DIÉTÉTIQUES
Ces aspects sont secondaires pour le développement de Prana, mais peuvent néanmoins se révéler utiles. L’herbe la plus efficace pour Prana et Citta est le brahmi (gotu kola) ou son équivalent mandukaparni, même si d’autres herbes amères  peuvent être utiles. L’utilisation de la formulation ayurvédique Triphala, composée des trois herbes haritaki, amalaki et bibhitaki, assure la bonne absorption de Prana à partir des aliments (qui, selon l’Ayurveda, se produit dans le gros intestin). Les épices douces comme la coriandre, la menthe et le persil sont également indiquées.
Un régime léger, augmentant Vata (et réduisant Kapha) est utile à condition d’absorber suffisamment de liquides. Pour cela, les aliments crus, les légumes verts, les pousses et les jus de légumes sont excellents. Les huiles aromatiques légères comme le khus (vétiver), la menthe, la gaulthérie ou l’eucalyptus aident à développer Prana. On peut recourir au jeûne pour augmenter Prana, mais il doit pour cela être associé à des jus verts (comme les jus de céleri, d’épinards ou de coriandre, ou l’herbe de blé, les graines de tournesol et de luzerne pour un effet plus fort) ou à des tisanes astringentes et rafraîchissantes comme le gotu kola, la bardane ou le pissenlit. La consommation régulière, mais modérée, de thé aide à clarifier l’esprit et à favoriser Prana.
Comme l’eau maintient Prana en équilibre, il faut veiller, chaque fois que Prana est développé, à maintenir le corps correctement hydraté avec de l’eau de source fraîche (préalablement exposée à l’air libre et au soleil) ou de l’eau de pluie de préférence, en particulier lorsqu’elle est prise avec du citron vert, du sel et du sucre. Lorsque Prana est trop élevé, il faut utiliser des aliments émollients comme le lait, le ghee, les noix et le sucre brut, ou des plantes émollientes comme le shatavari2, la racine de consoude ou de la réglisse. Le massage à l’huile de sésame – en particulier de la tête, du cou, du dos ou des pieds – est excellent pour maintenir Prana en équilibre lorsqu’il devient trop élevé.

GEMMES
Prana est principalement régi par la planète Saturne. Les pierres précieuses associées à Saturne, comme le saphir bleu, le lapis-lazuli ou l’améthyste, aident au développement de Prana. Celles qui sont associées à Mercure comme l’émeraude, le zircon vert, la tourmaline verte ou le péridot peuvent également être utiles. Les pierres de meilleure qualité peuvent être serties d’or, les autres d’argent. Il est préférable de porter les gemmes liées à Saturne sur le doigt de Saturne (le majeur). Celles qui sont destinées à Mercure peuvent être portées indifféremment sur le doigt de Mercure (l’auriculaire) ou sur celui de Saturne.
S’agissant des préparations de pierres précieuses, la médecine ayurvédique recommande la cendre d’oxyde d’émeraude (Markanda bhasma). Des extraits aqueux, des teintures d’alcool ou des préparations homéopathiques obtenus à partir de ces pierres peuvent également être utilisés.
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Comment développer Ojas
L’énergie spirituelle de l’eau
Alors, son Ojas brilla de mille éclats, quand Indra enroula le Ciel et la Terre dans une peau (le corps humain).
— Rig Veda VIIL.6.5


Ojas, le composant matériel parmi les trois doshas subtils, est principalement augmenté par une diète adaptée, à savoir des plantes qui augmentent Ojas et par la préservation de l’énergie sexuelle. Il ne peut pas être augmenté uniquement sur le plan mental, mais nécessite l’apport de certains nutriments. Les pratiques yogiques et méditatives sont utiles non seulement pour développer, mais aussi pour transformer Ojas et l’unir à Tejas et Prana.
PRATIQUES YOGIQUES
Bhakti Yoga
Des attitudes comme la paix, la foi, la dévotion et la sérénité sont essentielles au développement d’Ojas. De façon générale, toutes les véritables vertus comme la modestie, la compassion et l’amour contribuent directement à augmenter Ojas. La patience reste sans doute le mot clé qui permet de développer Ojas. La persévérance et l’endurance, qui nécessitent du temps et de la constance, sont également des qualités précieuses pour son développement. Ojas nous parvient par petites gouttes (appelées bindu) qui tombent dans notre conscience. Nous devons disposer d’un récipient pour les recueillir et les stocker. Cela nécessite une réceptivité continue de l’esprit. Les qualités féminines d’abandon et d’ouverture sont ici utiles.
La capacité de concentration (dharana) de l’esprit est importante, car elle permet à Ojas d’être concentré. À cette fin, la méditation sur une forme, en particulier celle d’une divinité ou d’un guru, peut se révéler très utile. Tout ce qui concourt à stabiliser l’esprit aide à développer Ojas, en particulier le contrôle des émotions. Pour y parvenir, nous ne devons pas laisser l’esprit se laisser dominer par les sens, mais le recentrer dans notre cœur, dans le contentement de notre nature profonde. Nous devons renoncer à nos émotions, en particulier au désir et à l’attachement qui provoquent la dispersion d’Ojas. L’état de vide derrière le désir assèche Ojas. Pour contrer ce phénomène, nous devons cultiver le sentiment de plénitude (purna), selon lequel tout est infini, parfait et pur.
Toutes les méthodes du Yoga de la dévotion (Bhakti Yoga) sont indiquées pour Ojas, car elles sont à dominante Ojas. Elles comprennent notamment les rituels d’adoration (puja), la communion avec la divinité, la visualisation de la divinité comme résidant dans le cœur, et les chants ou récitations à sa gloire (kirtana). Un engagement constant du cœur et de l’esprit au service du Divin nous relie à la puissance immortelle.
Le karma Yoga, le Yoga du service (seva), est également favorable à Ojas. Se mettre dans le rôle d’un serviteur de la grâce divine nous relie à la puissance d’Ojas. Le service  désintéressé rassemble notre énergie et fait disparaître les attachements extérieurs. Il nous donne la force de l’Ojas cosmique et le pouvoir de l’alignement en action avec la volonté divine.

Mantra
Les mantras comme Om ou Rām (le nom de Rama) favorisent le développement d’Ojas. Om augmente notre énergie dans son ensemble. Ram a une action protectrice et fortifiante. Le mantra Shrīm est propice dans la mesure où il s’agit du mantra de la déesse Lakshmi qui possède une nature aqueuse et qui procure amour, beauté et fertilité. Le mantra Ma accompagné de la méditation sur la Mère divine est très utile. Ces mantras doivent être répétés, régulièrement, avec foi et attention, pendant de longues périodes. Pour développer Ojas, la qualité dévotionnelle est plus importante que le mantra lui-même.

Divinités
Parmi les dix déesses de la sagesse, Kamala joue un rôle important dans le développement d’Ojas dans la mesure où elle augmente la dévotion et le Soma (nectar). De ce fait, Lakshmi, l’épouse de Vishnu dont Kamala est un aspect, est également utile. Sundari est essentielle, car elle permet au Soma de s’écouler du chakra de la couronne. Bagala permet d’arrêter le mouvement agité de Prana, ce qui permet à Ojas de croître. La Mère divine, sous toutes ses formes, contribue à accroître Ojas, car elle est l’ultime demeure de l’énergie de l’eau de l’univers et la source suprême de toute nourriture et de tout soin.
Le Seigneur Vishnu, le préservateur de l’univers, une divinité de l’eau, est également utile, en particulier sous sa forme de Narayana, l’homme cosmique qui sommeille, étendu sur la mer cosmique. À ce titre, les avatars de Vishnu, dont Krishna est peut-être le plus important puisqu’il représente l’énergie de l’amour divin et de la félicité, contribuent à augmenter Ojas. Le mantra Hare Kṛṣṇa (Hare Kṛṣṇa Hare Kṛṣṇa ! Kṛṣṇa Kṛṣṇa Hare Hare ! Hare Rāma Hare Rāma ! Rāma Rāma Hare Hare !) est utile, tout comme le grand mantra pour Vishnu Om Namo Bhagavate Vasudevaya. Ces mantras augmentent l’aspect d’amour d’Ojas.
Même le Seigneur Shiva, bien que destructeur de l’univers, contribue à augmenter Ojas grâce au pouvoir qu’il a d’accorder la paix et à la souveraineté qu’il exerce sur la Lune (l’esprit). Son mantra – Om Namah Shivaya –, particulièrement apaisant, peut être utilisé pour augmenter l’aspect de paix d’Ojas. Ganesha, premier-né du Seigneur Shiva et de Parvati, est également important. Avec sa tête d’éléphant, il symbolise la force, la capacité à surmonter les obstacles et le développement ininterrompu de l’énergie.

Brahmacharya : Le contrôle de l’énergie sexuelle
L’un des principaux moyens d’augmenter Ojas réside sans doute dans la pratique du Brahmacharya (contrôle de l’énergie sexuelle). C’est ce qui explique que Brahmacharya ait toujours été un principe d’une telle importance dans la pratique du Yoga. Ojas est le produit ultime de la nutrition qui se termine par la production du tissu reproducteur. La préservation du fluide sexuel contribue non seulement à Ojas, mais aussi à Tejas, nourri par le fluide reproducteur, et sert à ancrer Prana pour lui éviter d’être agité ou perturbé.
Toutefois, pour permettre à Ojas d’être utilisé correctement, la conservation du fluide sexuel doit être associée à des pratiques yogiques telles que le pranayama, la récitation de mantras et la méditation. À défaut, l’énergie inutilisée stagnera et causera divers problèmes physiques et psychologiques. L’orgasme étant le moment de l’activité sexuelle où la déperdition d’énergie est la plus grande, en particulier chez l’homme, il convient de le réduire autant que possible. Les gestes et les ligatures (bandhas) de la pratique du Hatha Yoga y contribuent.


PLANTES ET RÉGIME ALIMENTAIRE
Le rôle de la diététique dans le développement d’Ojas est très important dans la mesure où Ojas est l’essence de la nourriture. Sont indiqués les aliments qui augmentent Ojas comme les produits laitiers, en particulier le lait et le ghee (beurre clarifié). Le lait doit de préférence être cru et provenir de vaches qui ont été traitées humainement, ce qui est rarement le cas dans les laiteries industrielles. Il faut le boire après l’avoir porté à ébullition, en y ajoutant des épices comme la cardamome ou le gingembre et un édulcorant naturel. Il est préférable que le ghee soit fabriqué à partir de lait cru. Les sucres naturels, comme le jus de canne à sucre séché ou le sirop d’érable, sont bons pour développer Ojas, tout comme le miel frais (datant de moins de six mois). Les graines et les noix ont leur importance, en particulier les amandes et le sésame (les graines noires sont les plus indiquées). Les céréales complètes sont les bienvenues, en particulier le blé et le riz basmati. La plupart des haricots ne sont pas d’une grande utilité, à l’exception du mung et de l’urad dhal. Les légumes racines sont intéressants, en particulier les pommes de terre et les topinambours. Le ghee et l’huile de sésame sont certainement les deux aliments qui comptent le plus. Les fruits sont en général utiles comme aliments secondaires, en particulier les raisins et les dattes.
S’agissant des plantes qui augmentent l’Ojas, sont indiquées celles qui sont connues selon la médecine ayurvédique pour être des toniques et rasayanas (rajeunissantes), comme l’amla, l’ashwagandha1, le shatavari2, les graines ou les racines de lotus, le shilajit3, le bala4, la vidari, la réglisse et une combinaison de dix racines appelée dashamula. Il est préférable de les consommer avec du sucre brut ou du miel frais, avec du lait et du ghee. La pâte de plantes à base d’amla5, le chyavanprash, est excellente (elle apaise également Tejas et Prana).
Leurs équivalents chinois, utiles pour Ojas, sont les baies de goji, le ginseng (américain ou chinois), le dioscorea, le dang gui6, la rehmannia et le he shou wu7, des plantes qui sont principalement des toniques, en particulier pour les reins et le système reproducteur.
Les aphrodisiaques (vajikaranas) comme l’ail et les oignons, qui peuvent irriter les organes sexuels, ne doivent pas être utilisés en quantités importantes. Il faut également être attentif aux  épices chaudes comme le piment de Cayenne, le poivre noir ou la moutarde, car elles ont tendance à assécher Ojas. Les aliments dont les propriétés sont très chauffantes, notamment la viande, le poisson et les crustacés, sont à éviter. La viande et le poisson ne produisent pas la forme pure d’Ojas nécessaire à la pratique du Yoga. Non seulement la viande augmente une qualité inférieure d’Ojas, mais elle stimule également le corps à l’évacuer.
Les massages aux huiles, notamment de sésame, contribuent à augmenter Ojas et à réguler Prana. Les formules à base d’huile de sésame comme Mahanarayan Tail, à base de shatavari et d’ashwagandha, sont encore plus puissantes. Le massage à l’huile, de préférence suivi d’une douche, peut être effectué une ou deux fois par semaine avant le coucher.
Un sommeil profond adéquat est nécessaire pour développer Ojas. Lorsque Ojas est faible, une période de repos ou de méditation profonde et paisible est nécessaire. Le sommeil le plus propice à l’augmentation d’Ojas est celui compris entre 22 heures et 4 heures du matin. Dormir après le lever du soleil ou pendant la journée peut provoquer une stagnation dans le corps et n’aidera en rien à développer Ojas. Au contraire, cela perturbera à la fois l’esprit et Prana.

LES GEMMES
Ojas est lié à la Lune (Soma), qui représente nos fluides vitaux. Les gemmes pour la Lune, dont la plus importante est la perle, aident à augmenter Ojas. Les pierres précieuses pour Jupiter et Vénus, qui sont toutes deux des planètes aquatiques, peuvent également servir. Les pierres de Jupiter donnent de la force en général et dynamisent le système immunitaire. Les pierres de Vénus augmentent plus spécifiquement la vitalité sexuelle. Les pierres de Jupiter comprennent le saphir jaune, la topaze dorée ou la citrine, tandis que celles de Vénus incluent le diamant, le saphir blanc, le zircon clair ou le cristal de quartz. Les pierres précieuses associées à la Lune ou à Jupiter doivent être portées à l’annulaire ou à l’index et celles associées à Vénus doivent l’être au doigt majeur ou à l’auriculaire.
La cendre d’oxyde de perle ayurvédique (Moti bhasma) contribue à augmenter Ojas. La cendre d’oxyde de diamant (Hira bhasma), plus puissante, est la plus chère et n’est généralement utilisée que dans des cas extrêmes. La cendre de corail (Praval bhas-ma) peut être utilisée, mais elle augmente également Tejas. La cendre d’argent (Rajata bhasma) et la cendre de conque (Shankha bhasma) sont aussi intéressantes. On peut utiliser des extraits d’eau ou des teintures d’alcool obtenus à partir de ces gemmes, ou encore des préparations homéopathiques qui en sont issues, bien que leur effet soit moins prononcé.

PROTÉGER OJAS
Ojas s’épuise plus facilement que Tejas ou Prana. Nous devons protéger notre Ojas en refusant que l’énergie soit perdue par une activité physique, émotionnelle ou mentale excessive. La tension et l’agitation émotionnelles sont ce qu’il y a de pire, en particulier l’inquiétude et l’anxiété. La maladie, le stress, les voyages excessifs, le surmenage (physique ou mental) ou faire trop d’exercice peuvent épuiser Ojas. L’exposition aux éléments, au vent et au soleil, en particulier l’excès de chaleur, de bruit ou de pollution environnementale, appauvrit également Ojas. Une trop grande exposition aux médias et un excès de vie sociale sont d’autres facteurs qui peuvent contribuer à réduire Ojas.
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Développement intégral de Prana, Tejas et Ojas
Comment équilibrer les éléments spirituels
Bien que certains pratiquants de Yoga puissent avoir davantage besoin de développer l’une ou l’autre de ces trois énergies, lorsque l’une d’entre elles est particulièrement faible, la procédure habituelle consiste à développer les trois énergies simultanément. Dans la pratique du Yoga, ces trois facteurs sont augmentés, parfois de façon rapide. Il est donc important de veiller à maintenir l’harmonie et la juste proportion entre chacun d’eux. Lorsque l’un d’entre eux prend plus d’importance que les autres, et ce, même si les autres ne sont pas nécessairement faibles, des difficultés ou des blocages peuvent apparaître. Pour cette raison, les pratiquants de Yoga doivent se montrer davantage attentifs que les personnes ordinaires à leur régime alimentaire, à leur environnement, à leurs impressions et réactions émotionnelles.
Comme Tejas est feu, nous devons l’augmenter avec parcimonie, jamais volontairement ni par la force. En revanche, s’agissant de la vie spirituelle, Tejas est généralement le facteur le plus important, aussi ne devons-nous pas l’ignorer. Si nous manquons de Tejas, nous manquons de clarté et d’esprit de décision pour nous permettre d’accomplir réellement quoi que ce soit.
Comme Prana est air, il comporte, dans son développement, un risque de manque d’ancrage ou d’instabilité, ce qui peut conduire à perturber l’équilibre de base du corps et de l’esprit. C’est pourquoi il faut là aussi faire preuve de retenue dans ses efforts pour l’augmenter. Ojas est celui des trois qui offre le plus de sécurité dans son développement, mais en tant qu’énergie latente, il ne peut à lui seul suffire à nous motiver spirituellement.
PRATIQUE INTÉGRALE
Prana, Tejas et Ojas se soutiennent mutuellement. Conserver Prana en haut ou suivant un mouvement ascendant aide à soutenir Ojas, car Prana dans ce mouvement ascendant évite les décharges vers le bas (apana vayu) qui entraînent la perte d’Ojas. On peut pour cela réaliser des exercices de pranayama qui maintiennent Prana dans la colonne vertébrale. Tejas, également associé au mouvement ascendant de Prana (udana vayu), augmente avec lui. Ojas en abondance soutient naturellement Tejas et Prana, et leur fournit une réserve d’énergie dans laquelle ils peuvent puiser. Tejas peut contribuer à la dynamisation d’Ojas et à la pacification de Prana.
Il est préférable de développer Prana, Tejas et Ojas conjointement. Sur le plan diététique, il est conseillé de chercher à développer Ojas dans la mesure où Ojas a besoin d’un support matériel. Prana peut être développé essentiellement par le biais du pranayama. Tejas demande des mantras et de la méditation. Les trois peuvent être augmentés intégralement au cours de la même pratique. On peut par exemple combiner le pranayama (pour Prana), le mantra (pour Tejas) et la dévotion (pour Ojas), tout en suivant un régime alimentaire qui augmente Ojas. On peut encore choisir des méditations de conscience passive (pour Citta-Prana) qui seront effectuées en alternance avec des pratiques de recherche ou de discrimination (pour Buddhi-Tejas), et des pratiques de foi et de dévotion (pour Manas-Ojas). Telle est la base de la plupart des pratiques de Yoga, en particulier du Raja Yoga ou de la voie intégrale.
L’union de Tejas et Ojas comme Prana créateur
Lorsque Tejas (le feu) et Ojas (l’eau) s’unissent, ils produisent Prana (l’air). L’unification de Tejas et Ojas crée une force pranique supérieure. Le feu ascendant de Tejas (la Mère) fait fondre le nectar d’Ojas (le Père) qui descend, faisant naître et grandir l’être pranique (l’Enfant). Le développement intégral de Tejas et Ojas crée un Prana d’un ordre parmi les plus élevés, dans lequel aucun déséquilibre ne peut se produire.
Cela peut se faire en unissant l’esprit (manas, Père) et la parole (vak, Mère). Un tel processus se produit lorsque nous méditons sur un mantra et entrons en contact avec sa force et avec sa signification. Ainsi naît Prana (citta, l’enfant), en tant que réalisation ou compréhension du mantra. Une autre méthode consiste à unir l’émotion (manas) et la raison (buddhi). Cela se produit lorsque nous alignons nos émotions sur le pouvoir de discrimination et l’investigation (viveka et vichara). Nous devons utiliser notre attention avec discernement pour contrôler les mouvements extérieurs de l’émotion. De là naît la conscience (citta), le champ mental libéré de ses impressions qui s’étend dans l’espace infini.


LE YOGA SOLAIRE
Tout peut être accompli par le Yoga du Soleil, lui qui est doté d’un pouvoir intégral. Méditer sur le Soi intérieur comme le soleil spirituel dans le cœur est ce qu’il y a de plus simple en termes de méthode. La pratique consistant à immerger l’esprit dans le cœur spirituel (le soleil intérieur) a pour effet d’harmoniser toutes les forces de notre nature. Le Yoga, dans son sens le plus élevé, revient simplement à être ce que nous sommes vraiment. Les énergies intérieures Prana, Tejas et Ojas se manifestent naturellement si nous demeurons dans l’intégrité et l’indépendance de notre propre nature. De toutes les pratiques, le Yoga est réellement la plus facile et la plus naturelle. Les dangers qu’ont lui prête ne surviennent que lorsque nous perdons le contact avec notre être intérieur et que nous essayons d’utiliser le mental et l’ego pour obtenir des résultats. Le seul résultat réel que nous devrions rechercher dans le Yoga est celui de cesser de rechercher quoi que ce soit.

TROUBLES RELATIFS À LA MÉDITATION
ET À LA KUNDALINI
Les pratiques yogiques font partie d’une science et d’une technologie subtiles visant à développer et à exploiter les pouvoirs supérieurs latents du système corps-esprit. Dans le Yoga, nous sommes le laboratoire. Notre propre structure psychocorporelle est le lieu de l’expérience. Nous ne pouvons pas nous attendre à développer les compétences nécessaires pour utiliser les énergies yogiques subtiles si nous ne les abordons pas avec au moins la même dose de patience et de détermination dont fait preuve un chercheur scientifique. Maturité de caractère, concentration de l’esprit et beaucoup de constance sont nécessaires.
Essayer de développer Tejas ou Prana sans disposer de l’Ojas approprié pour les soutenir risque d’entraîner de nombreuses difficultés. C’est la cause de la plupart des troubles prétendument liés à la Kundalini et à la méditation qui se produisent aujourd’hui. Ces troubles portent généralement sur des dérèglements de Prana, Tejas et Ojas, et non pas forcément sur quelque chose en rapport avec la Kundalini proprement dite, laquelle est très rarement éveillée de façon accidentelle.
Ojas est notre capacité à retenir les énergies supérieures, un peu comme la capacité en watts de notre ampoule (l’esprit). Tejas est comme la puissance du courant qui traverse l’ampoule, alors que Prana serait la vitesse du courant. Si nous augmentons Tejas, que nous augmentons Prana, mais que nous n’augmentons pas Ojas, cela revient à essayer de mettre mille watts dans une ampoule de cent watts. L’ampoule ne fera qu’éclater. C’est pourquoi la plupart des troubles de la méditation surviennent chez des personnes qui n’ont pas correctement développé Ojas. Ils n’ont pas développé la capacité de gérer les énergies fortes qu’ils essaient justement de développer.
À moins d’être parvenus à contrôler son énergie sexuelle, à moins d’avoir une alimentation pure et nutritive, à moins d’avoir la foi, la sérénité et la dévotion – en bref, à moins qu’Ojas ne soit arrivé à maturité – nous n’avons pas les bases nécessaires pour nous engager correctement dans des pratiques yogiques fortes comme le pranayama, les mantras et la méditation, quand bien même les comprenons-nous de manière conceptuelle. Si nous tentons de telles pratiques sans cette base, nous pouvons faire certaines expériences, mais elles risquent d’être malsaines, illusoires ou trompeuses. Il ne suffit pas que nos intellects (Tejas) soient aiguisés. Nous devons adopter un style de vie qui soutienne Ojas et qui constitue la base adéquate de la pratique.
Les troubles qualifiés de troubles de la Kundalini impliquent un mouvement erroné de Prana, entraînant une perturbation du fonctionnement mental ou neuromusculaire, ou un développement prématuré de Tejas qui perturbe l’esprit et le système nerveux. La perte d’équilibre et les anomalies au niveau du système digestif sont un dérèglement de samana vayu (l’air égalisateur). Le mouvement incontrôlé des membres est un dysfonctionnement de vyana vayu (l’air diffusant). Le fait de parler ou de tousser de manière incontrôlée est un dérèglement d’udana vayu (l’air ascendant). L’hypersensibilité est généralement un dérèglement du prana vayu (l’air d’intériorisation). Les problèmes du système uro-génital reflètent un dérèglement d’apana vayu (l’air descendant).
Les dérèglements de Tejas se traduisent par des sensations de brûlure, en particulier au niveau de la tête, une sensibilité à la lumière ou aux couleurs vives et des états inhabituels ou extrêmes d’irritabilité, de colère ou d’humeur. Ces troubles peuvent généralement être combattus en développant Ojas, ce qui demande néanmoins du temps et de la patience. Les régimes destinés à réduire les niveaux élevés de Tejas ou de Prana, dont nous avons déjà parlé, peuvent également permettre d’y remédier.
Il arrive qu’un Ojas de faible qualité devienne excessif. Cela provoque diverses capacités médiumniques caractérisées par une surcharge pondérale et une incapacité à contrôler l’esprit, les émotions et l’imagination. Une telle nature excessivement passive peut laisser agir des forces et des entités subtiles à travers elle, sans qu’il y ait généralement un réel contrôle sur le processus, ce qui peut à son tour causer quelques dommages à l’équilibre du corps et de l’esprit. Cela résulte généralement d’un manque de Tejas où la perception et la discrimination sont faibles.
Les troubles de la Kundalini peuvent expliquer qu’une partie de l’énergie de la Kundalini se déverse dans les nadis périphériques plutôt que dans la Sushumna ou le canal central. Si une partie de l’énergie de la Kundalini pénètre dans le canal solaire (pingala-nadi), un excès de Pitta et de Tejas se crée dont l’excès de chaleur et de colère dans le système provoque orgueil et attitude dominatrice. Si elle entre dans le canal lunaire (ida-nadi), un excès de Kapha et d’Ojas est créé. La personne risque de prendre beaucoup de poids et de développer des aptitudes psychiques qui peuvent être perturbantes, notamment des états émotionnels instables. Si la Kundalini fait des allers-retours entre ces deux nadis, des troubles Vata peuvent naître, accompagnés d’insomnie, d’hallucinations, de peur et d’anxiété.
Les personnes de constitution Vata (à dominante air) et Pitta (à dominante feu), en particulier, sont susceptibles de ne pas avoir l’Ojas approprié pour stabiliser leurs pratiques, leur constitution ayant tendance à en avoir moins. Ils doivent donc soigneusement inspecter leur Ojas avant de se lancer dans des pratiques intenses. Les personnes de constitution Kapha (à dominante eau) peuvent avoir un Ojas adéquat, mais ne pas bénéficier de la clarté de Tejas et se retrouver ainsi piégées dans des états émotionnels ou imaginatifs inférieurs. Elles devraient rechercher le moyen d’utiliser correctement leur Ojas en augmentant Tejas et Prana.
Quant aux pratiques méditatives, elles sont destinées à nous extraire de notre conscience ordinaire, à nous libérer de l’idée de la réalité du monde extérieur et à dissoudre l’ego. Elles sont souvent considérées comme des aberrations si l’on en croit les normes de la société actuelle et ses sciences matérialistes. Dans la pratique de la méditation, nous pouvons passer par des déséquilibres temporaires tout comme par des phases de rééquilibrage. Certains mouvements praniques inhabituels, l’expérience d’émotions fortes, voir ou entendre des lumières ou sons intérieurs, avoir des visions, ou encore entrer en contact avec des gurus et des divinités par télépathie, ne sont pas forcément des signes de troubles. En général, un nouvel équilibre s’installe après une courte période.
La plupart des pratiques méditatives ne présentent aucun danger pour la santé et comptent parmi les éléments les plus importants pour l’améliorer. Le Yoga doit être abordé avec un enthousiasme prudent et non avec crainte et appréhension. Après tout, le Yoga est la seule véritable solution à la tristesse et à l’ignorance dans lesquelles nous vivons. En tant que processus de retour à notre propre nature, le Yoga est naturel et spontané. La difficulté réside dans le lâcher-prise de l’ego – des peurs et des désirs que nous avons considérés à tort comme étant ce que nous sommes vraiment. Ceux-ci rendent la pratique du Yoga plus compliquée, tout comme elles rendent compliquées toutes les choses de la vie.

DROGUES
La plupart des drogues à usage récréatif ont une énergie chauffante et augmentent le Tejas. Cela inclut les drogues psychédéliques et hallucinogènes (LSD, champignons hallucinogènes, mescaline, marijuana, etc.) qui altèrent notre perception. Y compris certains stimulants ordinaires comme le café et le tabac (à l’exclusion du thé ordinaire toutefois) provoque cet effet dans une certaine mesure. Ces drogues peuvent procurer une certaine perception accrue en stimulant artificiellement Tejas, mais elles affaiblissent notre énergie. Premièrement, comme notre nature n’est pas purifiée, elles peuvent amplifier nos fausses conceptions. Deuxièmement, elles épuisent Ojas très rapidement. Si Ojas est réduit en dessous d’un certain seuil, il devient difficile de le reconstituer. Si les gens épuisent leur Ojas, ils perdent la capacité d’une véritable pratique spirituelle.
Les drogues sont tamasiques ou abrutissantes pour l’esprit. Tout stimulant à courte durée, à l’instar d’un choc artificiel, rend l’esprit plus terne à long terme. Les drogues produites chimiquement sont toxiques et se logent dans les tissus profonds où elles peuvent causer des dégâts irréversibles. Toutes les drogues ont tendance à endommager Ojas, y compris les médicaments, et nous devons donc les utiliser avec prudence.
Pour ceux qui ont un Ojas adéquat (celui-ci est généralement plus fort lorsque nous sommes jeunes et que nous ne l’avons pas encore épuisé) et qui ont la possibilité dans un contexte sacré de prendre certaines drogues naturelles stimulant la conscience avec un accompagnement approprié, des expériences de ce type peuvent éventuellement se révéler utiles. Cela étant, elles sont souvent inférieures à ce qui peut être accompli avec les pratiques yogiques et ne sont en aucun cas indispensables.
La méditation n’est pas comme une expérience avec de la drogue ni une alternative pour reproduire une expérience similaire par d’autres moyens. C’est un moyen de faire sortir l’esprit de son état d’hypnose, de le soustraire à toutes les influences extérieures et de conditionnement, alors que l’état de conscience ordinaire est un état dopé aux influences extérieures et aux toxines internes. Le Yoga demande que nous valorisions l’intégrité de notre propre conscience et de notre attention et que nous ne cherchions plus au-dehors quelque chose pour nous occuper l’esprit. Pour pratiquer le Yoga, nous ne devons pas rechercher une forme de divertissement ni une quelconque magie de l’extérieur qui nous feraient nous sentir mieux. Le Yoga exige que nous travaillions à travers les formes de notre ignorance : l’ennui, la solitude et la souffrance. Il ne consiste pas à essayer de les éviter. C’est là la plus grande des aventures, car elle seule nous mène à un bonheur et à une compréhension réels et durables.

MOUVEMENTS SUPPLÉMENTAIRES DE PRANA,
TEJAS ET OJAS
Prana, Tejas et Ojas présentent des mouvements supplémentaires, de sorte que le système tel qu’il est ici exposé doit rester d’ordre général. Bien que Prana, Tejas et Ojas aient leurs principaux sites dans le corps subtil, ils agissent également sur d’autres chakras. Bien que Tejas se situe dans le chakra racine, il traverse, une fois développé, tous les chakras avant de se fixer dans le cœur, qui est la demeure ultime de la flamme de la conscience. De la même manière, si le siège d’Ojas se trouve dans la tête, il descend, une fois activé, à travers tout le corps pour se centrer dans le cœur, qui est l’origine d’Ojas. Bien que Prana soit situé dans le cœur, il imprègne le corps entier en tant qu’énergie sous-jacente. L’objectif ultime est que les trois énergies imprègnent tout notre être psychocorporel depuis le cœur le plus profond.
*
Maintenant, nous pouvons voir clairement combien l’Ayurveda est lié au Yoga et comment les énergies de l’Ayurveda se reflètent dans le corps subtil et l’esprit. La nature intégrale de la science védique et tantrique devrait donc être claire. Il est important que nous explorions cette science d’une façon rationnelle et expérimentale. Nous pourrons alors parvenir à une nouvelle approche yogique qui inclut toute la force de la tradition tout en étant adaptée au contexte actuel. Pour que ce travail puisse se poursuivre, il faut que les traditions du Veda, du Yoga et de l’Ayurveda fassent l’objet de recherches supplémentaires, tant par des individus que par des groupes, pas uniquement au niveau académique, mais également sur le plan de la pratique.
Par la grâce de la Mère divine et de Yoga Shakti, puisse ce livre aider à inspirer d’autres personnes à entreprendre ce travail !


Appendices
 


Les dix Déesses de la sagesse et le bouddhisme
La Déesse dit : Tout ce qui est perçu est ma demeure, tous les moments peuvent être composés de rites, et les fêtes peuvent avoir lieu à toute occasion, parce que je suis celle qui a la forme de tout.1
— Devi Gita X.3
 
Le bouddhisme possède sa propre tradition du Tantra, principalement préservée au Tibet, qu’on retrouve, dans une  certaine mesure, dans tous les pays où le bouddhisme mahayana (Grand Véhicule) prévaut, y compris en Chine et au Japon. Le bouddhisme tantrique a beaucoup en commun avec l’hindouisme pris dans son ensemble. Il semble même qu’il possède davantage de points communs avec l’hindouisme qu’avec les traditions du bouddhisme theravadin d’Asie du Sud-Est. Le bouddhisme tantrique se caractérise par le culte rituel (puja), la dévotion envers les formes des dieux et des déesses (bhakti), le Mantra-Yoga et par l’importance accordée aux techniques de Yoga, que l’on trouve rarement dans le bouddhisme du Sud (Sri Lanka, Birmanie et Thaïlande), mais qui sont fondamentales pour l’hindouisme. D’autres aspects de la culture hindoue et védique, comme les rituels du feu (homa), la médecine ayurvédique et l’astrologie védique, font partie de la tradition bouddhiste, notamment de la tradition tibétaine.
Le bouddhisme, comme le Tantra hindou, a recours à des images de déesses et de yoginis (pouvoirs féminins du Yoga). Dans au moins deux cas (Tara et Chhinnamasta), les figures bouddhistes ont les mêmes noms ou descriptifs que ceux des déesses de la sagesse hindoue. Le bouddhisme tantrique inculque le culte de déesses hindoues comme Sarasvati et Lakshmi – qui correspondent aux Matangi et Kamala des déesses de la sagesse – et de dieux hindous comme Ganesh et Kubera. La divinité Mahakala qui revêt une importance particulière dans le bouddhisme tibétain semble être une variante du Shiva-Mahakala hindou. La principale divinité bouddhiste ou encore bodhisattva, Avalokiteshvara, est représentée sous des formes semblables à celles de Shiva ou de Vishnu.
TARA
La déesse Tara est sans doute la plus flagrante des divinités communes aux deux traditions. Dans la tradition bouddhiste, Tara est la première des bodhisattvas féminins : un être qui a vécu une fois et a fait serment d’aider à l’avenir tous les êtres qui l’invoqueront. Les bodhisattvas bouddhistes jouent sensiblement le même rôle que celui des divinités dans la tradition hindoue. Ils ne sont pas simplement de grands êtres du passé, ils sont également des principes cosmiques et, ultimement, la Conscience elle-même. À cet égard, Tara apparaît comme la forme bouddhiste de la Déesse suprême, Mère divine, créatrice, préservatrice et destructrice des mondes. De façon similaire, bien que la déesse hindoue soit la Mère cosmique qui n’a pas besoin d’incarnation terrestre, elle adopte une forme, à l’instar d’un bodhisattva, pour aider, enseigner ou sauver les êtres vivants. Elle est toujours présente et peut être invoquée.
Dans la tradition bouddhiste, Tara remplit un rôle analogue à celui de Maheshvari ou Mahadevi, la Grande Déesse et la Mère des mondes dans l’hindouisme. Elle symbolise la puissance féminine en général et revêt de nombreuses formes différentes. En revanche, dans la tradition hindoue, la figure de Tara n’est pas aussi souvent mentionnée que celles des divinités comme Lakshmi, Kali, Durga, Parvati ou Sarasvati. Tara est généralement considérée comme une forme de Durga, qui représente souvent la Mère suprême elle-même. En tant que telle, Durga-Tara peut être considérée comme la Déesse suprême tant pour les hindous que pour les bouddhistes.
Le mot Tara est un terme sanskrit ancien. Il apparaît pour la première fois dans le Yajur-Veda (un texte ancien de l’ère pré-bouddhiste), au masculin, pour désigner le Seigneur Shiva, qui nous sauve ou nous délivre des ténèbres et du chagrin.
Révérence au sauveur (Tara), révérence au dispensateur de la félicité et au dispensateur du plaisir, révérence à l’artisan de la paix et au faiseur de plaisir, révérence à celui qui est de bon augure (Shiva) et à celui qui l’est davantage.
— Taittiriya Samhita IV.5.8

Le nom de Tara apparaît pour la première fois dans la même partie des Vedas où apparaît, pour la première fois également, le grand mantra de vénération envers Shiva (namah Shivaya). Il y est présenté comme l’un des sept noms principaux de Shiva.
Tarini, qui comme Tara signifie le sauveur, est le nom utilisé pour désigner Durga dans le Mahabharata. Il apparaît dans l’hymne qu’Arjuna adresse à Durga, avant la guerre du Mahabharata, dans lequel il invoque sa grâce pour sortir victorieux de la bataille. La principale fonction de Durga est de nous délivrer ou de nous sauver des difficultés, tout comme le fait Tara. Le culte de Durga-Tara et celui de Shiva font tous partie de la même tradition qui remonte à l’époque védique.
Le bouddhisme et l’hindouisme utilisent tous deux l’image de la sagesse comme étant le navire qui nous fait traverser les eaux du monde ou l’océan du Samsara. Sagesse et navire sont tous deux des termes féminins en sanskrit. Le mot bouddhiste Prajña, employé pour désigner la sagesse, est un terme védique également mentionné dans les Upanishads, avec plusieurs autres mots féminins védiques, pour désigner la sagesse ou la parole (comme medha, dhi, mati, manisha, vak, vani, nau).
L’un des mantras dédiés à Durga, qui figure dans le supplément au Rig-Veda, parle de son action salvatrice en utilisant le terme « tara » :
Les personnes nées deux fois qui adorent la belle et douce Déesse qui a la couleur du feu, le feu les emmène à travers (tarayati) toutes les difficultés, comme un vaisseau à travers la mer.
— Rig Veda Parishishthani 26.8

La racine sanskrite tri, qui signifie « délivrer », est récurrente dans la pensée védique, notamment dans la métaphore de la traversée de la mer. Aussi bien dans l’hindouisme que dans le bouddhisme, Tara représente la même déesse, celle de la sagesse et de la délivrance, symbolisée par le vaisseau du Verbe divin. Elle est toutefois plus communément appelée Durga dans la tradition hindoue dans laquelle elle occupe une plus grande variété de fonctions et d’aspects, en sa qualité d’épouse du Seigneur Shiva.
Le rishi ou voyant de la Tara hindoue est Akshobhya, qui, selon la terminologie bouddhiste, est son époux et également un bodhisattva. L’Akshobhya hindou est une forme du Seigneur Shiva, qui, conformément à la signification du terme, ne peut être ni perturbé ni ébranlé. En outre, Tara (ou Nila Sarasvati comme elle est également appelée) est liée à la Chine ou Mahachina, ou à la Chine ou au Tibet selon les textes tantriques hindous (comme la Devi-Gita). Cela relie la Tara hindoue aux influences bouddhistes. Cependant, d’anciens textes védiques et pré-bouddhistes (comme l’Aitareya Brahmana VIII.14) parlent de terres védiques situées « au-delà de l’Himalaya », ce qui donne à penser que le Tibet était auparavant une terre de culture védique. On notera que la religion tibétaine pré-bouddhiste bön contient de nombreux éléments d’enseignements hindous et védiques, tel le shivaïsme.
La forme bouddhiste de Tara pour la méditation est similaire à la forme hindoue de Lakshmi. Elles sont toutes deux  généralement représentées dans la même pose assise, avec la jambe droite pendant vers le bas, deux lotus de chaque côté et les mêmes gestes de base de la main. La seule différence se trouve au niveau des gestes de la main que la Tara bouddhiste exécute en touchant son pouce avec son index, tandis que Lakshmi, elle, garde les mains ouvertes. La Tara hindoue a une forme qui, comme nous l’avons vu plus haut dans la partie du livre la concernant, ressemble davantage à celle de Kali. La raison tient au fait que la Tara bouddhiste, en tant que forme générale de la Déesse, contient de nombreuses fonctions de la Mère divine qui, dans l’hindouisme, sont dévolues à Lakshmi et Sarasvati.
Il existe ainsi peu de différences entre la forme, la fonction et l’usage de Tara dans les traditions hindoue et bouddhiste, pas plus qu’il n’existe de différence entre la place que la Déesse occupe dans son ensemble ou dans les modalités de son culte. Certains spécialistes, notamment le lama Govinda, ont tenté de différencier les bodhisattvas bouddhistes féminins des déesses hindoues en partant de l’idée que les premières représentaient la sagesse (prajña), tandis que les secondes représentaient uniquement l’énergie (shakti), deux concepts réputés différents. Or, comme cela devrait être maintenant évident à la lumière des informations contenues dans ce livre, cette distinction est superficielle. Les déesses hindoues possèdent trois formes : celle de la connaissance, celle de l’énergie et celle de la beauté (les trois formes de base de Sarasvati, Kali et Lakshmi), qui vont toujours de pair. De plus, la Shakti est Cit-Shakti, l’énergie de la conscience. Les déesses hindoues sont également appelées Vidyas ou formes de la connaissance. Quant à la Prajña bouddhiste, elle a le pouvoir d’éclairer, de sauver ou de protéger, et constitue au même titre que les déesses hindoues la source de l’amour, de la compassion et de la beauté.
Nous sommes amenés à en tirer la conclusion suivante : la forme de Tara que nous trouvons dans la tradition hindoue semble être en harmonie avec le développement du même nom et du même terme à partir des sources védiques anciennes. La fonction de libératrice que revêt Tara, qui est un des aspects de l’épouse de Shiva, n’a pas besoin d’une influence extérieure pour expliquer sa place dans la tradition hindoue. Le nom de Tara, qui désigne à la fois Shiva et sa compagne, remonte aux hymnes védiques bien avant l’avènement du Bouddha.
Le bouddhisme élabore le concept de la sagesse salvatrice, inhérente à la pensée bouddhiste, à travers la forme de Tara, qui devient l’énoncé principal du rôle de la Déesse. Cela peut être un développement de l’ancienne idée védique de la sagesse salvatrice, ou cela peut être un développement indépendant. La nature féminine de la sagesse ne semble pas se limiter à une tradition particulière, comme le montrent les figures féminines telles la Sophia des gnostiques ou Isis dans l’Égypte ancienne. De ce fait, aucun facteur externe n’est requis pour expliquer le rôle de Tara dans la conception bouddhiste.
Cela ne revient pas à dire que les deux formes de Tara ne sont pas liées, mais que leur lien est davantage dû à l’affinité générale entre les deux traditions qu’à un emprunt spécifique. Les deux traditions partagent un fondement commun dans la culture védique, la tradition yogique et le Tantra. Si des différences ont bien existé entre elles, elles ont essentiellement été d’ordre superficiel et sémantique. Les deux traditions se recoupent dans une large mesure, comme en témoignent leurs représentations de la Déesse. De même que des termes comme karma, dharma ou nirvana sont fréquemment utilisés dans les deux traditions qui partagent une culture et une langue communes, les formes des dieux et des déesses apparaissent également dans chacune des traditions. L’origine du terme Tara provient toutefois des Vedas, qui sont antérieurs au bouddhisme alors que l’accent mis sur le nom de Tara comme la déesse suprême est essentiellement bouddhiste.
Il convient de noter que l’hindouisme et le bouddhisme (ainsi que le jaïnisme) suivent les mêmes canons iconographiques, y compris dans leurs ornements, armes, vêtements, postures et gestes (mudra), et utilisent des méthodes de célébration rituelle, des mantras, des yantras et autres pratiques similaires. Si nous examinons le mantra bouddhiste destiné à Tara, nous constatons qu’il est similaire aux mantras consacrés aux déesses hindoues.
 
Om tāre tutāre ture svāhā !
 
Le mantra débute par Om, qui est le mantra védique par excellence, également appelé Taraka ou le pouvoir de la délivrance. Le mantra se termine par Svāhā, le mantra principal par lequel les offrandes sont faites à Agni ou au feu sacré védique, qui est également considéré comme un autre nom pour Durga. Thra signifie rapidement ; la Déesse est glorifiée pour l’aide rapide qu’elle apporte à ses dévots.

CHHINNAMASTA/VAJRA YOGINI
Le rôle des Yoginis, ou divinités féminines du Yoga, est présent aussi bien dans la pensée hindoue que bouddhiste. Dans le bouddhisme, les yoginis, comme les bodhisattvas, sont des esprits qui nous guident dans la pratique du Yoga. Dans la pensée hindoue, les yoginis apparaissent non seulement comme des guides de la pratique du Yoga, mais aussi comme des déesses féroces et des formes de Kali.
La yogini bouddhiste plus importante est Vajra Yogini. Elle est liée à Vajra Sattva (l’être de diamant), qui est la principale divinité du Vajrayana, la voie du Vajra, considérée comme la voie supérieure, y compris à celle du Mahayana ou du Grand Véhicule. La représentation bouddhiste de Vajra Yogini est exactement la même que celle de Chhinnamasta : un tronc sans tête tenant sa tête coupée dans une main et buvant son propre sang. La Chhinnamasta hindoue est également appelée Vajra Vairochani, ou la resplendissante dame du Vajra ou de la foudre. Dans les Vedas, le détenteur du Vajra n’est autre qu’Indra, l’ancien dieu védique le plus important. Il ne faut toutefois pas confondre l’Indra védique avec l’Indra de la pensée hindoue et bouddhiste plus récente, qui n’est que le Seigneur du ciel ou le Roi des dieux. L’Indra védique est le dieu suprême qui confère l’éveil. Son action principale est d’atteindre le Soleil, symbole de l’Atman ou nature du Soi.
Indra a trouvé cette Vérité, le Soleil qui demeurait dans les ténèbres.
— Vishvamitra, RV III.39.5

Le culte bouddhiste de Vajra Yogini et Vajra Sattva semble donc être une forme plus tardive du culte du dieu védique suprême Indra et de son épouse.

LIENS GÉNÉRAUX ENTRE L’HINDOUISME
ET LE BOUDDHISME
Quantité d’autres divinités et pratiques hindoues et bouddhistes sont similaires. La tradition bouddhiste compte une déesse sombre comme Kali qui porte une guirlande de crânes et dont le culte est rendu sur un lieu de crémation. Ainsi, malgré les variations dans les noms, les formes et les fonctions, toutes les idées principales qui se trouvent à la base des Dasha Mahavidya, ainsi que de nombreuses déesses hindoues remontant aux Vedas, trouvent leur pendant dans la pensée bouddhiste, à tel point qu’il est possible de combiner leurs deux formes de culte sans en violer le sens.
Si l’hindouisme et le bouddhisme peuvent différer en termes de noms et de formes, leurs pratiques yogiques essentielles sont identiques. Leurs différences sémantiques peuvent généralement être facilement résolues, point que nous allons examiner brièvement ici, bien qu’il demande à lui tout seul une étude à part entière. La différence la plus notable est le point de vue selon lequel l’idée bouddhiste d’Anatman ou de non-ego s’oppose au concept  hindou d’Atman ou du Soi supérieur.
Si cette dichotomie semble à première vue frappante, à y regarder de plus près elle disparaît. L’Atman ou le Soi hindou n’est pas l’ego ou l’image de soi, l’entité conditionnée identifiée au complexe corps-esprit (bien que l’Atman dans un sens inférieur puisse avoir ces significations). Le terme le plus courant pour désigner l’ego dans la pensée hindoue est le mot ahankara ou le « qui produit le je ». Comme le dit Krishna :
Le sage qui, abandonnant tous les désirs, vit libre de toute envie, qui n’a aucun sens du moi (nirahankara) ou de mien (nirmama), atteint la paix.
— Bhagavad Gita II.71

Ce concept, que l’on retrouve également dans les textes bouddhistes, constitue l’essence même du bouddhisme et de l’hindouisme.
Si le bouddhisme récuse techniquement le terme Atman, il dispose de termes similaires comme « nature du Soi » ou « visage originel d’une personne avant sa naissance ». Les deux traditions utilisent couramment des termes tels que « pure Conscience », « non-dualité » ou « absolu ». Le terme bouddhiste Bodhicitta, comme l’Atman hindou, fait référence à la conscience éclairée qui réside dans le cœur. Les deux traditions tournent ainsi autour d’une discrimination entre l’ego (Atman bouddhiste ou Ahankara hindou) et la conscience éclairée (Bodhichitta bouddhiste ou Atman hindou). Qui plus est, les deux traditions s’accordent sur le fait que la vérité transcende tous les mots, idées et dichotomies de l’esprit et qu’elle peut être davantage révélée par le silence ou par la négation de tous noms et termes. Dans la Brihadaranyaka, la plus ancienne Upanishad, Brahman (l’Absolu) est décrit comme « neti-neti » qui signifie « ni ceci ni cela ». Ce point de vue est identique à l’enseignement du bouddhisme sur le vide, Shunyavada, qui, comme l’a souligné le grand maître bouddhiste Mahayana Nagarjuna, affirme que la vérité est au-delà de toute vision conceptuelle.
Le bouddhisme semble également rejeter le terme Brahman, la divinité ou l’Absolu de l’hindouisme. Il utilise pourtant des termes similaires tels que le Non-né, l’Incréé, l’Absolu ou le Dharmakaya. En fait, le concept hindou selon lequel Atman est Brahman peut être rapporté à la formule bouddhiste qui dit que l’Esprit est Bouddha. Atman et l’esprit représentent la pure Conscience, et non l’ego ou l’esprit conditionné. Bouddha et Brahman représentent la Réalité suprême. L’hindouisme et le bouddhisme sont donc deux formulations de la même tradition yogique, différentes dans leur approche, mais non dans leur essence.



Translittération et prononciation du sanskrit
Les mantras qui figurent dans l’ouvrage sont présentés en sanskrit translittéré afin d’en permettre la bonne prononciation. Le tableau ci-dessous expose la translittération et la prononciation pour chaque lettre de l’alphabet, pour lesquelles il n’existe pas de modèle standard1.
De légères variations existent dans la prononciation du sanskrit un peu partout en Inde, ainsi que des différences dans les sons de certaines lettres. Par exemple, v est parfois prononcé w.
Les personnes désireuses de pratiquer les mantras mentionnés dans ce livre devraient se les faire enseigner par une personne qui en a la connaissance de façon à acquérir non seulement la bonne prononciation, mais aussi le ton et le rythme appropriés des chants.
	1
	अ a
	œ/eu (court)
	27
	ट ṭ
	teu ***

	2
	आ ā
	a (long)
	28
	ठ ṭh
	theu ***

	3
	इ i
	i (court)
	29
	ड ḍ
	deu ***

	4
	ई ī
	ii (long)
	30
	ढ ḍh
	dheu ***

	5
	उ u
	ou (court)
	31
	ण ṇ
	nneu ***

	6
	ऊ ū
	ou (long)
	32
	त t
	teu

	7
	ऋ ṛ
	ri ou rou (court)
	33
	थ th
	theu

	8
	ॠ ṝ
	rii ou rou (long)
	34
	द d
	deu

	9
	ऌ ḷ
	li ou lou (court)
	35
	ध dh
	dheu

	10
	ॡ ḹ
	lii ou lou (long)
	36
	न n
	neu

	11
	ए e
	é
	37
	प p
	peu

	12
	ऐ ai
	aïe
	38
	फ ph
	pheu (ou feu)

	13
	ओ o
	o
	39
	ब b
	beu

	14
	औ au
	aou
	40
	भ bh
	bheu

	15
	अं ṃ
	*
	41
	म m
	meu

	16
	अः ḥ
	**
	42
	य y
	yeu

	17
	क k
	queue
	43
	र r
	reu (’r’ roulé)

	18
	ख kh
	kheu
	44
	ल l
	leu

	19
	ग g
	gueu
	45
	व v
	veu

	20
	घ gh
	gheu
	46
	श ś
	sheu

	21
	ङ ṅ
	eung
	47
	ष ṣ
	shheu

	22
	च c
	tcheu
	48
	स s
	seu

	23
	छ ch
	tchheu
	49
	ह h
	heu

	24
	ज j
	djeu
	50
	ळ ḻ
	leu

	25
	झ jh
	djheu
	51
	क्ष kṣa
	kshheu

	26
	ञ ñ
	gneu
	
	
	



* Nasalisation de la voyelle précédente  ** Aspiration de la voyelle qui précède  *** La pointe de la langue touche le palais


N.B. : 16 VOYELLES [de 1 à 16] ; 5 CONSONNES GUTTURALES (avec la gorge) [de 17 à 21] ; 5 CONSONNES PALATALES (avec le palais mou) [de 22 à 26] ; 5 CONSONNES CÉRÉBRALES (avec la langue placée en arrière vers le palais) [de 27 à 31] ; 5 CONSONNES DENTALES (avec la langue placée derrière les dents) [de 32 à 36] ; 5 CONSONNES LABIALES (avec les lèvres) [de 37 à 41] ; 9 DEMI-VOYELLES ET SIBILANTES [de 42 à 49 et 51] ; AUTRES LETTRES [50].




  
    Glossaire des termes sanskrits

    
      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	Advaita Vedanta 

                	forme non dualiste du Vedanta

              

              
                	Agamas

                	écritures hindoues après les Vedas

              

              
                	Agni

                	feu sacré védique

              

              
                	Agnihotra

                	offrandes et invocations védiques par le feu

              

              
                	Ahamkara

                	ego

              

              
                	Aim

                	mantra de la sagesse et de l’apprentissage

              

              
                	Ajña Chakra

                	le centre du troisième œil

              

              
                	Akshobhya

                	Bodhisattva ou forme de Shiva, celui qui ne peut pas être ébranlé

              

              
                	Amrita Nadi

                	le nadi immortel

              

              
                	Anahata Chakra

                	chakra du cœur ou de l’air

              

              
                	Ananda

                	félicité

              

              
                	Anna

                	nourriture

              

              
                	Apana vayu

                	air vital descendant

              

              
                	Apas

                	eau

              

              
                	Artha

                	recherche de la richesse

              

              
                	Aryan

                	peuple aux valeurs spirituelles

              

              
                	Asanas

                	postures yogiques

              

              
                	Atharva Veda

                	quatrième Veda

              

              
                	Atman

                	Soi divin ou supérieur, pure Conscience

              

              
                	Atma vichara

                	recherche de Soi

              

              
                	Avalokiteshvara

                	divinité bouddhiste de la grâce salvatrice et de la sagesse

              

              
                	Avidya

                	ignorance

              

              
                	Ayurveda

                	médecine védique

              

              
                	Bagala

                	Bagalamukhi

              

              
                	Bala

                	Sundari en tant que Déesse enfant

              

              
                	Bandhas

                	ligatures yogiques

              

              
                	Bhagavad Gita

                	écriture de l’avatar Krishna

              

              
                	Bhairava

                	Shiva dans sa forme terrible ou courroucée

              

              
                	Bhairavi

                	la Déesse dans sa forme terrible ou courroucée

              

              
                	Bhakti Yoga

                	Yoga de la dévotion

              

              
                	Bhasma

                	préparation à base de cendres ou d’oxyde

              

              
                	Bhuvaneshvari

                	la Déesse en tant que Souveraine de l’univers

              

              
                	Bindu

                	point ou goutte : le point de pure Conscience dans lequel le temps et l’espace s’effondrent en un seul point

              

              
                	Brahma

                	forme de la trinité hindoue régissant la création

              

              
                	Brahmacharya

                	contrôle de l’énergie sexuelle ; état de vie d’apprentissage et de pureté

              

              
                	Brahman

                	l’Absolu ou la Réalité ultime

              

              
                	Brahmanas

                	textes rituels védiques

              

              
                	Bouddha

                	neuvième avatar de Vishnu

              

              
                	Bouddhisme

                	forme non orthodoxe de l’enseignement védique basée sur les enseignements du Seigneur Bouddha ou de l’Illuminé

              

              
                	Buddhi

                	intelligence ou faculté de discernement

              

              
                	Chakras

                	centres nerveux du corps subtil

              

              
                	Chamunda

                	forme courroucée de Kali

              

              
                	Chandi

                	forme courroucée de Kali

              

              
                	Chhinnamasta

                	la forme de la Déesse sans tête

              

              
                	Cit

                	conscience

              

              
                	Citta

                	champ de la conscience

              

              
                	Dakini

                	yogini ou divinité féminine accompagnatrice

              

              
                	Dakshinachara

                	voie de droite dans le Tantra

              

              
                	Dakshina Kali

                	aspect sagesse de Kali

              

              
                	Dakshinamurti

                	Shiva en tant que dispensateur de la connaissance, voyant du Sri Chakra

              

              
                	Dasha Mahavidya

                	les dix grandes formes de sagesse de la Déesse

              

              
                	Deva

                	dieu, divinité, puissance cosmique

              

              
                	Devi

                	déesse, divinité, pouvoir cosmique

              

              
                	Dharana

                	concentration ou attention yogique

              

              
                	Dharma

                	enseignement ou religion ; honneur ou statut

              

              
                	Dhatus

                	les sept tissus corporels en médecine ayurvédique

              

              
                	Dhumavati

                	la forme fumante de la Déesse en tant que grand-mère

              

              
                	Dhyana

                	méditation

              

              
                	Doshas

                	humeurs biologiques de la médecine ayurvédique

              

              
                	Durga

                	la Déesse qui détruit les démons

              

              
                	Ganapati/Ganesha

                	dieu au visage d’éléphant qui détruit tous les obstacles

              

              
                	Gauri

                	forme de Parvati

              

              
                	Gayatri

                	chant védique pour l’éveil de l’âme

              

              
                	Grihastha

                	étape de la vie d’un maître de maison

              

              
                	Gunas

                	qualités premières de la nature

              

              
                	Guru

                	maître spirituel

              

              
                	Hanuman

                	le Dieu-singe, symbole du Prana

              

              
                	Hatha Yoga

                	Yoga du corps physique

              

              
                	Havana

                	idem que Homa

              

              
                	Hindouisme

                	nom moderne de l’enseignement védique

              

              
                	Homa

                	culte védique, offrandes au feu

              

              
                	Hrim

                	grand mantra de la Déesse

              

              
                	Hum

                	grand mantra d’Agni et de Shiva

              

              
                	Ida Nadi

                	canal gauche ou lunaire du corps subtil

              

              
                	Indra

                	dieu védique de l’être, de la vie et de la perception

              

              
                	Ishvara

                	le Créateur cosmique

              

              
                	Jaïnisme

                	forme non orthodoxe de l’enseignement védique/aryen mettant l’accent sur la non-violence

              

              
                	Jñana Yoga

                	Yoga de la connaissance

              

              
                	Jyeshta

                	autre nom donné à Dhumavati

              

              
                	Jyotish

                	astrologie védique

              

              
                	Kailas

                	la montagne du monde

              

              
                	Kali, Kalika

                	la forme sombre de la Déesse, la Déesse en tant que pouvoir de mort et de transformation

              

              
                	Kali Yuga

                	âge sombre ou âge de fer

              

              
                	Kama

                	poursuite du désir

              

              
                	Kamala/Kamalatmika

                	Déesse au lotus

              

              
                	Kapha

                	humeur biologique de l’eau

              

              
                	Karma

                	Loi de cause à effet

              

              
                	Karma Yoga

                	Yoga du travail ou du service

              

              
                	Kaula

                	voie tantrique non orthodoxe

              

              
                	Kaya Kalpa

                	thérapie ayurvédique pour un rajeunissement physique complet

              

              
                	Ketu

                	nœud sud de la Lune

              

              
                	Kirtana

                	chant dévotionnel

              

              
                	Klim

                	mantra d’amour et de dévotion

              

              
                	Krim

                	mantra de l’action et de la transformation

              

              
                	Krishna

                	huitième avatar de Vishnu

              

              
                	Kriya

                	le pouvoir de l’action

              

              
                	Kriya Yoga

                	Yoga de la technique

              

              
                	Kshatriya

                	personnes aux valeurs politiques

              

              
                	Kula

                	famille ou groupe

              

              
                	Kundalini

                	pouvoir du serpent

              

              
                	Lakshmi

                	Déesse de la prospérité et de la beauté ; compagne de Vishnu

              

              
                	Lalita

                	Déesse de la félicité de la connaissance spirituelle

              

              
                	Laya Yoga

                	Yoga de l’absorption dans le courant sonore (nada)

              

              
                	Linga

                	symbole de Shiva en forme de pilier ou force cosmique masculine

              

              
                	Mada

                	consommation de vin ou de substances intoxicantes

              

              
                	Madhyama

                	le stade intermédiaire de la parole ou de la parole mentale

              

              
                	Mahabharata

                	histoire épique de Krishna et des Pandavas

              

              
                	Mahadeva

                	le grand Dieu

              

              
                	Mahadevi

                	la grande Déesse

              

              
                	Mahakala

                	la grande forme de Kala

              

              
                	Mahakali

                	la grande forme de Kali

              

              
                	Mahalakshmi

                	la grande forme de Lakshmi

              

              
                	Mahasarasvati

                	la grande forme de Saraswati

              

              
                	Mahayana

                	Grand Véhicule

              

              
                	Maheshvari

                	la Déesse en tant que Grande Souveraine de l’univers

              

              
                	Mahishasura

                	Durga en tant que destructeur de Mahishasura, le taureau

              

              
                	Maithuna

                	union sexuelle

              

              
                	Mamsa

                	viande

              

              
                	Manas

                	esprit ou émotion

              

              
                	Manipura Chakra

                	feu ou centre du nombril

              

              
                	Mantra

                	discours spirituel ou de pouvoir

              

              
                	Mantrini

                	Déesse en tant que conseillère

              

              
                	Manu

                	homme originel védique

              

              
                	Mardini

                	symbole des passions vitales

              

              
                	Matangi

                	Déesse de l’énergie de la parole et de la musique

              

              
                	Matsya

                	poisson

              

              
                	Maya

                	illusion

              

              
                	Mayavada

                	doctrine selon laquelle le monde est irréel

              

              
                	Meru

                	la montagne du monde

              

              
                	Moksha

                	libération

              

              
                	Mudra

                	gestes de la main, signifie également argent ou richesse

              

              
                	Nada

                	courant sonore

              

              
                	Nadis

                	nerfs ou canaux du corps subtil

              

              
                	Nataraj

                	Shiva en tant que Seigneur de la danse cosmique

              

              
                	Nirvana

                	la libération, l’état de paix

              

              
                	Ojas

                	réserve d’énergie primaire du corps

              

              
                	Om

                	mantra du Divin

              

              
                	Pancha Karma

                	thérapie de purification ayurvédique consistant en l’utilisation de vomitifs, purgatifs, lavements et médicaments nasaux

              

              
                	Para

                	état suprême de la parole en tant que Silence

              

              
                	Parvati

                	épouse de Shiva en tant que fille de la montagne

              

              
                	Pashyanti

                	parole illuminée

              

              
                	Patañjali

                	principal professeur du système classique du Yoga

              

              
                	Phat

                	mantra de puissance et de protection

              

              
                	Pingala

                	canal droit ou solaire du corps subtil

              

              
                	Pitta

                	humeur de feu biologique

              

              
                	Prachanda Chandi

                	la forme féroce de Chandi

              

              
                	Prajña

                	la sagesse comme la Déesse

              

              
                	Prakriti

                	la grande Nature, la matière

              

              
                	Prana

                	souffle ou force vitale

              

              
                	Pranayama

                	contrôle yogique de la respiration

              

              
                	Pratyahara

                	contrôle yogique de l’esprit et des sens

              

              
                	Praval

                	corail

              

              
                	Puja

                	culte hindou

              

              
                	Puranas

                	textes religieux et mythologiques hindous

              

              
                	Purusha

                	pure  Conscience, esprit

              

              
                	Radha

                	compagne de Krishna

              

              
                	Rahu

                	nœud nord de la Lune ; tête de dragon

              

              
                	Rajarajeshvari

                	la Déesse en tant que reine suprême de l’univers

              

              
                	Rajas

                	qualité de l’énergie ou agitation

              

              
                	Raja Yoga

                	voie du Yoga intégral ou royal de Patanjali

              

              
                	Rama

                	septième avatar de Vishnu

              

              
                	Ramayana

                	histoire épique de Rama

              

              
                	Rasayana

                	méthodes ayurvédiques de rajeunissement

              

              
                	Rig Veda

                	la plus ancienne écriture hindoue ; Veda des strophes

              

              
                	Rishis

                	anciens voyants védiques

              

              
                	Rudra

                	forme terrible ou courroucée de Shiva

              

              
                	Sacchidananda

                	Être-Conscience-Félicité

              

              
                	Sahasranama

                	mille noms

              

              
                	Sahasra Padma

                	lotus à mille pétales ou chakra de la tête

              

              
                	Sama Veda

                	Veda des hymnes

              

              
                	Samadhi

                	absorption

              

              
                	Samana Vayu

                	air vital équilibrant

              

              
                	Samaya

                	voie tantrique orthodoxe

              

              
                	Samsara

                	royaume de l’illusion, opposé au Nirvana

              

              
                	Sankhya

                	philosophie védique des principes cosmiques

              

              
                	Sanskrit

                	langue védique et mantrique

              

              
                	Sannyasa

                	étape de la vie de renoncement et de libération

              

              
                	Sanatana Dharma

                	l’enseignement éternel ; nom traditionnel de la religion hindoue

              

              
                	Sarasvati

                	Déesse de la parole, du savoir, de la connaissance et de la sagesse

              

              
                	Sat

                	Être

              

              
                	Sattva

                	qualité de la vérité ou de la lumière

              

              
                	Savitar

                	dieu védique du Soleil comme guide du Yoga

              

              
                	Science védique

                	science spirituelle intégrale des Vedas

              

              
                	Seva

                	service

              

              
                	Shakti

                	le pouvoir de la Conscience et de l’évolution spirituelle

              

              
                	Shankaracharya

                	le grand philosophe du Vedanta non dualiste

              

              
                	Shiva

                	forme de la trinité hindoue régissant la destruction et la transcendance

              

              
                	Shivaïsme du Cachemire

                	philosophie shivaïte du Cachemire médiéval

              

              
                	Siddhas
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Glossaire des plantes orientales spéciales
	Amalaki
	Emblica officinalis

	Ashwagandha
	Withania somnifera

	Baies de goji
	Lycium chinense

	Bala
	Sida cordifolia

	Bibhitaki
	Terminalia bellirica

	Brahmi
	Centella ou Hydrocotyle asiatica

	Champaca
	Michelia champaca

	Dang gui
	Angelica sinensis

	Haritaki
	Terminalia chebula

	Henné
	Lawsonia alba

	He shou wu
	Polygonum multiflorum

	Khus
	Andropogon muricatus

	Mandukaparni
	Bacopa monnieri

	Pippali
	Piper longum

	Rehmannia
	Rehmannia glutinosa

	Shatavari
	Asparagus racemosus

	Tulsi
	Ocinum sanctum

	Vidari
	Ipomeia digitata
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Notes
1. Devī-Gītā 6.40.
2. Bhagavad-Gītā 6.5.
3. Idem 13.24-5.
4. Idem 10.15.
5. Cf. Devī Khaḍga-Mālā Stotram.
6. Cf. Śrī Lalitā Sahasranāma Stotram 2.
7. Devī-Gītā 9.31.
Notes
1. L’Assam est un État de l’Inde, situé dans l’extrême Nord-Est du pays. [NdT]
Notes
1. Titre original : Tools for Tantra, Destiny Books, Massachusetts (États-Unis), 1998. [NdT]
2. Titre original : The Ten Great Cosmic Powers, Inde, 2008. [NdT]
Notes
1. Cf. la Devi-Gita qui est un extrait du Devi Bhagavata Purana. [NdT]
2. Le sādhu ou sadhou désigne en Inde celui ou celle qui a renoncé à la société pour se consacrer exclusivement à une vie ascétique et à une discipline spirituelle. Ils mendient leur nourriture et portent le plus souvent des vêtements de couleur safran lorsqu’ils ne vivent pas nus tout simplement. [NdT]
3. « Crazy Gurus » en anglais dans le texte [NdT]
4. La chiromancie est un art divinatoire consistant à interpréter les lignes et les autres signes de la paume de la main. [NdT]
Notes
1. « Seer » en anglais dans le texte. L’auteur fait référence au terme ṛṣi (rishi), de la racine √ ṛṣ qui signifie « couler, répandre », et désigne ici le chantre-auteur, le poète, le voyant qui accueille la révélation par sa vision du Veda, vision dans le sens d’une parole « entendue (śruti) », révélée. [NdT]
2. Beurre clarifié. [NdT]
Notes
1. Extrait de : Le Chant de la Déesse, la Devī-Gītā & autres textes de la tradition Śākta, Introduction, translittération, traduction du sanskrit et notes de Pierre Bonnasse, Almora 2021, p.91. [NdT]
2. Idem, Devī-sūktam, Les Dits de la Déesse, 10.125.7, p.191. [NdT]
3. Idem, Devī-sūktam, Les Dits de la Déesse, 10.125.8, p.191.  [NdT]
Notes
1. En sanskrit, le terme nirvana signifie extinction, disparition, repos, dissolution, anéantissement. [NdT]
Notes
1. Au sens géométrique du terme. [NdT]
2. Devi-Gita 12.28, op. cit. [NdT]
Notes
1. Un van est une sorte de panier plat, pourvu de deux anses, qui servait de tamis pour trier le grain. [NdT]
Notes
1. Le champaca est une fleur sacrée d’Inde proche en apparence du magnolia. [NdT]
Notes
1. Sorte de luth à deux calebasses souvent mentionné dans la tradition védique, dont la mythologie en attribue l’invention à Shiva, qui se serait inspiré des formes de son épouse Parvati. [NdT]
2. Le kumkum est une poudre issue d’un mélange de poudre de curcuma et de chaux éteinte qui sert traditionnellement à créer le tilak (marque portée sur le front) de couleur rouge. [NdT]
Notes
1. Extérieure/grossière. [NdT]
Notes
1. La même difficulté se retrouve en français. [NdT]
Notes
1. Le terme tejas embrasse les notions de flamme, chaleur, effulgence, éclat, splendeur, ardeur, énergie vitale, vigueur, fougue, force, puissance, etc. [NdT]
2. Extrait des 108 Upanishads, traduit et présenté par Martine Buttex, préface de Pierre Bonnasse, Dervy, 2012. [NdT]
3. À ce propos, cf. les enseignements de la Devi-Gita. [NdT]
4. Acore odorant. [NdT]
5. Poivre long indien. [NdT]
6. Connue sous le nom d’Herbe du tigre, gotu kola, brahmi ou mandukaparni désignent selon les régions indiennes Centella asiatica et/ou Bacopa monniera. [NdT]
Notes
1. Les râgas sont à la fois des modes et des thèmes musicaux de la musique indienne. [NdT]
2. Nom latin : Asparagus racemosus (cf. glossaire) qui est une espèce d’asperge commune dans toute l’Inde. [NdT]
Notes
1. Ginseng indien. [NdT]
2. Nom latin : Asparagus racemosus qui est une espèce d’asperge commune dans toute l’Inde. [NdT]
3. Composée de matières organiques et minérales, cette substance extraite de la roche est riche en acide fulvique. [NdT]
4. Mauve indienne. [NdT]
5. Phyllanthus emblica, son fruit est surnommé « la groseille indienne ». [NdT]
6. Angélique chinoise. [NdT]
7. Renouée à fleurs multiples. [NdT]
Notes
1. Devi-Gita 10.3, op.cit. [NdT]
Notes
1. Le tableau a été emprunté à l’ouvrage intitulé Le Chant de la Déesse, la Devī-Gītā & autres textes de la tradition Śākta, Introduction, translittération, traduction du sanskrit et notes de Pierre Bonnasse,  Almora 2021, et reproduit ici avec l’aimable adaptation et autorisation de Pierre Bonnasse et de son éditeur. [NdT]
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